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INTRODUCTION. 

■ 

■ 

Ce Manu , ainsi que son titre l'indique, est divisé 
en deux pa distinctes. La première partie contient 
le souffleur 1 la lampe d'émailleur. 

Le sujet était fort difficile à traiter, car il est impos- 
sible d'indiquer ces petits tours de main que la pratique 
seule fait connaître et qui varient avec le souffleur. 
Cependant nous croyons devoir donner encore quel- 
ques conseils aux amateurs qui désireraient se familia- 
riser avec l'emploi de la lampe. Ils doivent d'abord se 
rendre bien maîtres de la flamme et de la régularité du 
dard. Ce premier point obtenu , ils devront , sur de 
mauvais morceaux de tube , s'habituer à la chauffe , à 
fondre le verre sans le déformer, à ramasser la matière, 
de façon à épaissir les parois du tube. Enfin il est éga- 
lement important qu'ils opèrent des courbures, qu'ils 
soufflent des boules , et qu'ils soudent ; lorsqu'ils réus- 
siront dans ces opérations préliminaires , il leur sera 
alors très-facile de fabriquer les instruments que nous 
avons décrits. 

La seconde partie du Manuel , la plus importante et 
la plus étendue, indique l'emploi du chalumeau. 

L'usage de cet instrument s'est tellement perfec- 
tionné, que M. Plattner est parvenu à doser l'or, l'ar- 

Souffleur à la Lampe. * 
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gent, le cuivre, le plomb et rétain, en opérant sur 
quelques milligrammes. Aussi avons-nous cru ne pou- 
voir mieux faire que d'analyser ce que cet illustre 
savant a publié à ce sujet. Enfin, avec la tendance chi- 
mique delà minéralogie, il devient impossible de classer 
convênablement les minéraux , si préalablement on ne 
les a pas soumis à des essais pyrognostiques. 

Nous aurions bien désiré mettre à exécution le projet 
que nous avons conçu, de présenter cette partie du 
Manuel sous la forme de la méthoque dichotomique f 
de manière à ce que de phrase caractéristique en 
phrase caractéristique on arrivât au genre, à l'espèce. 
Mais ce travail était excessivement long , car chaque 
espèce minérale devait être essayée par tous les réactifs 
du chalumeau et à la flamme oxydante et réduisante 
successivement. Quoique notre collection minéralogique 
soit assez nombreuse (5000 échantillons environ), nous 
avouons franchement que nous ne possédons pas toutes 
les espèces. Cependant nous avons commencé, et nous 
' espérons bien que pour la prochaine édition nous pour- 
rons placer dans ce Manuel les caractères pyrognos- 
tiques des minéraux sous la forme dichotomique. 

Pour compléter cette partie de notre travail, il aurait 
été nécessaire d'y joindre les caractères physiques des 
minéraux. Nous avons cru mieux faire en indiquant 
les pages de l'excellent Manuel de Minéralogie de 
M. Huot , où se trouvent ces descriptions. 
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DESCRIPTION DES APPAREILS EMPLOYÉS POUR SOUF- 



FLER LE VERRE; DES TRAVAUX PREPARATOIRES ET 
DES MOYENS DE FABRIQUER LES PRINCIPAUX APPA- 
REILS EN VERRE. 



Les instruments employés pour souffler le verre sont 
nommés lampes d'émail leurs. On en connaît plusieurs dont 
les effets sont les mêmes, mais qui diffèrent par leur disposir 
tion. Nous allons successivement les décrire. 

Lampe démailleur. — Cet instrument est formé d une table 
enbois*(/?5r.l),sous laquelle est fixe un soufflet à double v* U(A) t 
solidement assujetti à la trr^erse (B), et postérieurement à 
la traverse (C). On met le soufflet enjeu au moyen de la pé- 

Souffleur à la Lampe. i 
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3f PREMIERE PARTIE. CHAPITRE UNIQUE.' 

dale (D). Cette pédale communique le mouvement au soufflet 
au moyen de la corde mobile (E), fixée au panneau inférieur 
du soufflet. Sur la téte du soufflet est fixé un tuyau élastique 
ou en métal (F) qui se rend à la table, sur laquelle il se ter- 
mine par un ajustage mobile (G) nommé bec . La Jarape (H) 
placée sur la table reçoit, dans sa flamme, le vent du bec (G) 
et forme la flamme de la lampe . 

Pour obtenir avec la lampe d eniailleur la plus haute tem- 
pérature possible, il faut que l'ouverture du bec soit très- 
petite comparativement à la capacité du soufflet. 

Il faut que la lampe soit constamment remplie d'huile ou 
de suif, et moucher souvent la mèche, qui ne doit point porter 
de moucherons charbonnés. 

Une modification importante nous semble avoir été appor- 
tée dans la lampe d emailleur en remplaçant la lampe ordi- 
naire par un bec d'Argant, ainsi que Findique la figure 2. A, 
réservoir d'huile à niveau constant. B, tuyau amenant l'huile 
du récipient au bec. C, petite vis pour hausser ou baisser la 
mèche. D, tube qui amène l'air du soufflet E au centre de la 
mèche. F, pédale. Ainsi que la figure l'indique, le jet est ver- 
tical, ce qui permet de mieux examinér ce que Ton fait. 

Chalumeau de M. Danger. — - M. Danger a ajouté à une ves- 
sie, un tube muni d'une soupape pour l'introduction de l'air 
dans l'appareil, et porteur d'un bec pour former le courant 
qui donne la flamme. Nous avons représenté l'appareil fonc- 
tionnant et les détails de la soupape, à la figure 3. 

A, vessie munie d'un filet soutenant un poids pour la forcer 
à rejeter l'air qu'elle contient. J'ai trouvé beaucoup plus 
commode de supprimer le poids et de placer la vessie entre 
les genoux, qui la pressent lorsqu'il est nécessaire. 

B, bec à air. 

C, tube pour introduire de l'air dans la vessie. 

D, lampe ou bougie servant de combustible. 
Figure de détail 3 A, 
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D, tube communiquant dune part avec la vessie F au moyen 
du tube E, et avec G, tube d'introduction. 

Ainsi que la figure le montre, la soupape consiste en un 
rétrécissement couique du tube. Dans ce cône tronqué supé- 
rieurement se place une boule de liège I, qui ferme complète- 
ment là petite ouverture du cône quand elle y est appliquée, 
mais qui peut redescendre et est retenue par une traverse dé 
fil-de-fer o o. 

Lorsque Ton souffle par Je tube C, la pression chasse la 
soupape sphérique de la troncature du cône, et l'air pénétrant 
dans l'appareil vient remplir là vessie. Lorsqu'au contraire 
1 expérimentateur a besoin de respirer, il presse la vessie avec 
ses genoux. La soupape est alors entraînée par l'air qui la 
force à fermer l'ouverture, et ce gaz est forcé de s'échapper 
par le tube B. ' 1 * ' 1 

Eolipyles. — Nous avons dessiné sur la planche diverses 
variétés de ces instruments, qui sont tous aussi commodes les 
uns que les autres, mais qui sont loin de présenter les avan- 
tages des appareils précédemment décrits. ' 1 v 

(%. 4.) A, vase sphérique en cuivre, muni d'une ouverture 
B, fermée par une soupape de sûreté. C'est par cette ouver- 
ture que l'on remplit aux a/3 la sphère d'alcool. 

C, tube de cuivre prenant la vapeur alcoolique formée à la 
partie supérieure du récipient et venant la faire dégager par 
son extrémité effilée et horizontale, dans la flamme de la lampe 
à alcool D, qui met le liquide de A en ébuilition. 

[Fig. 5.) Cet appareil, nommé lampe à éolipyle, se corn- 
pose : A, cTune petite lampe à huile montée sur un pied mo- 
B ; d'une éolipyle C, portée également sur un pied mo- 
mie et contenant les 2;3 de sa capacité d'alcool ; d'une petite 
lampe à alcoo} D, devinée à mettre en ébnllitioh le liquide 
^•éolipyle. 

Pyt 0-) Autre disposition de l'éolipyle représenté figure 4 
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Forge du pyrognosle. —Voir à la seconde partie du Manuel, 
à 1 article Chalumeau, figure 7. 

Les lampes employées comme combustibles sont alimentées 
par J'huile ou par le suif; nous allons décrire les principales. 

Lampe ordinaire. ~- Elle se compose (fig. 8.) d'un réservoir 
O'huile contenu dans un bassin de fer-blanc à bords relevés. 
Au centre du réservoir se trouve une ouverture fermée par 
un couvercle mobile. C'est par cette ouverture que l'on ali- 
mente la lampe. La moitié antérieure du couvercle du réser- 
voir est également mobile pour permettre d'arranger les 
mèches. Le bec porte intérieurement une grille avec une lame 
verticale au centre, c'est le support des mèches; et la cloison 
les divise endeux parties égales. On doit prendre du coton non 
blanchi pour fabriquer les mèches, le blanchissage laissant 
toujours quelques matières étrangères qui forment des mou- 
cherons et font fumer. 

Lampe de Danger. — M. Danger a fait quelques modifica- 
tions à la lampe précédente, et il est arrivé à lui faire donner 
moins de fumée et à la rendre moins fatigante pour la vue 
de l'opérateur. Il a placé sur la flamme un chapiteau conique 
c {fig. 9), qui la retient, l'empêche de s'élever verticalement 
et la force à se porter tout entière dans le dard, dont elle 
augmente l'intensité. Un fil de laiton / plié en cercle et mo- 
bile sur ses extrémités, sert à soutenir la mèche et à l'empê- 
cher de toucher les bords de la lampe ; ce qui évite l'écoule- 
ment de l'huile dans le godet. La mèche doit être placée avec 
précaution dans la lampe; on prend un écheveau de coton 
que l'on coupe en quatre ou en six ; on dépose les brins à 
côté les uns des autres, de manière à en former un faisceau 
plus ou moins gros, long de a à 3 décimètres (7 pouces 5 lignes 
à 1 1 pouces) ; on y passe légèrement un démêloir pour en bien 
unir tous les fils; on le place dans la lampe, puis, quand il est im- 
bibé, on le partage en deux faisceaux égaux que l'on écarte assez 
pour permettre au courant d'air que l'on dirige entre eux, de 
Us effleurer sans être gêné dans sa direction. 
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Nous joignons ici un tableau de la grosseur des mèches 
par rapport à celle des orifices du bec de la lampe, qu'un long 





I GROSSEUR 

| des mèches. 


DIAMÈTRE 

de 

1 onGce des becs. 

* 


1 

ÉLÉVATION I 
oe la mèche 
au-dessus du niveau 1 
de l'huile. j 


millim. 


millim 


xniliun. 


7 


0,3 


13 ï 


13 


0,6 


13 | 


27 

• 


1,2 


20 1 


40 


1,8 


27 | 


54 


2,3 


34 1 



A l'appareil que l'on possédera il est nécessaire d'ajouter 
quelques instruments accessoires, indispensables pour com- 
pléter l'équipement du souffleur à la lampe. 

io Une paire de ciseaux pour moucher la lampe, car il faut 
toujours que la mèche soit bien égale et sans lumignons. 

îo Une paire de ùruxelles communes pour tirer les mèches, 
les égaliser, etc., etc. 

3° Une pince plate. 

4° Une lime triangulaire (tiers-point); elle est employée 
pour couper les tubes. Voici comment on opère : A l'endroit 
où le tube doit être rompu , on donne un trait de lime circu- 
laire un peu profond, puis, faisant porter à faux et forçant 
un peu, le tube se sépare juste à la marque de la lime. 

5° Une petite meule douce montée ; elle est employée pour 
user l'embouchure des tubes pour y placer des obturateurs, ou 
pour éviter que le tranchant des bords ne blesse. 

6° Une bouteille en fer-blanc pour conserver la provision 
d'huile. " mm 



Digitized by Google 



6 PREMIÈRE PARTIE. CH A PITRE UNIQUE. 

7 # Des supports à tubes. On en fait de deux sortes : des râte- 
liers, tels que la figure 10 l'indique, ou une étagère portant 
une ou plusieurs traverses à diverses hauteurs, et divisées par 
des planches transversales et verticales, telle que la figure 1 1 
le montre. 

8° Enfin, un petit caisson pour contenir tous les morceaux 
de rebut, la table ne devant jamais être embarrassée. 

S H. TRAVAUX PRÉPARATOIRES. 

Lorsque l'on commence à faire usage de la lampe d'émail- 
leur, il est indispensable de se rendre d'abord maître de la 
flamme, puis de reconnaître lorsque le verre que l'on em- 
ploie est suffisamment ramolli. 

Les premiers essais doivent donc être des courbures de tube 
et des tubes fermés. 

Lorsque Ton veut courber un tube, on chauffe la partie où 
doit se trouver la courbure, dans une étendue trois ou quatre 
fois plus considérable qu'il n'est nécessaire, puis, peu à peu, 
en tournant et retournant le tube dans la flamme, on arrive 
à terminer la courbure. Si l'on opérait trop rapidement, et 
c'est ce qui arrivera au commencement, le verre de la paroi 
outrerait dans l'ouverture du tube, la boucherait plus ou 
moins imparfaitement, et la courbure n'aurait ni grâce uî 
solidité [fig. 12). 

Les différents dessins de la figure 13 suffisent pour faire 
connaître la gradation à observer en faisant les courbures. 

L'on peut avoir à boucher un tube capillaire. On saisit les 
deux extrémités du morceau avec les deux mains, et on en 
expose la partie moyenne à l'action du dard de la lampe, eu 
tournant et retournant le tube entre les doigts. Lorsque le 
tube est suffisamment chaud, ce que l'on reconnaît à la mol- 
lesse du verre, on le tire de manière à lui donner la forme 
indiquée figure 14 c/, en passant successivement par les formes 
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marquées a, 6, c. On chauffe alors l'extrémité effilée, qui fond, 
s'arrondit, et l'opération est terminée. Passant ensuite à l'autre 
extrémité, on la fait fondre en la plaçant dans le jet de 
flamme où elle ne doit rester que le temps nécessaire pour 
fermer le tube, afin d'éviter que l'air intérieur, en se dila- 
tant, ne forme une petite boule dans la partie fondue. 

Quand on veut fermer un tube d'un diamètre plus consi- 
dérable, on peut agir de même, ou bien on place l'extrémité 
du tube à fermer, dans le jet de la flamme, et on le tourne et 
ou le retourne dans tous les sens. La matière entre en fusion 
et se rapproche. S'il ne parvenait pas ainsi à se fermer, il 
faudrait opérer le rapprochement des parties au moyen d'une 
petite tige de fer, puis y souder un morceau de tube, ce qui a 
lieu facilement en chauffant le tube au rouge et le rappro- 
chant du bout du tube sur lequel on opère (fig. 15). Puis on 
enlève, au moyen de ce tube soudé, l'excédant du verre qui 
formerait épaisseur à la calotte et pourrait en occasioner la 
rupture. 

Si l'on voulait faire un bec au bord du tube, on chaufferait 
la partie où l'on veut placer le bec, et lorsque le verre est 
suffisamment ramolli , on appuie de dedans en dehors avec 
une tige de fer qui donne la forme [fitj. 16). 

Soudure de deux tubes. — H est nécessaire, avant d'essayer 
de souffler des instruments, de savoir bien souder deux tubes 
de même diamètre ou de diamètres différents. Voici comment 
on s'y prend : 

Supposons d'abord qtra l'on agisse 6ur deux tubes d'égal 
diamètre. On chauffe les bouts à souder et on y forme un 
rebord, en appuyant légèrement avec une tige de métal, jus- 
qu'à ce que les bords des deux tubes aient la forme indiquée 
dans la figure 17 A. On bouche l'extrémité d'un des tubes au 
moyen d'un bouchon de liège, puis ou saisit un tube de 
chaque main et on les chauffe en même temps en les tournant 
toujours entre les doigts ; lorsqu'ils sont au rouge, et que le 
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verre est bien ramolli, on les approche l'un de l'autre en 
ayant la précaution de les faire toucher dans toute leur cir- 
conférence, sous peine de voir la soudure manquée. Si elle 
n'est pas bien faite du premier coup, il faut recommencer 
toute Fopération. Les tubes sont alors adhérents l'un à l'au- 
tre, comme l'indique la figure 17 B. On les chauffe en les 
tournant et en refoulant la matière. Lorsque le tube est for- 
tement chauffé, on souffle par l'extrémité ouverte, et on 
obtient ainsi un léger renflement. Pendant que l'on souffle, 
i! faut avoir la précaution de tirer faiblement les tubes pour 
leur conserver le même diamètre. Pour donner à cette soudure 
toute la solidité possible, on refoule une seconde fois la ma- 
tière, puis on souffle de nouveau dans les tubes en les tirant 
un peu. 

Lorsque les tubes à souder sont de diamètres différents, on 
commence par fermer le plus gros, puis, le chauffant en un 
seul point au centre de la calotte, et soufflant vivement lors- 
que le verre est ramolli, on forme ainsi une boule irrégulière 
fort mince (Jtg. 18 A), que l'on brise en laissant seulement 
une collerette au bord de l'ouverture centrale B. Cette pre- 
mière opération faite, on ferme le petit tube, on en fait 
rougir l'extrémité fermée, que l'on souffle de la même ma- 
nière et à qui on ne laisse également qu'une collerette C. 
On les met en présence, et on agit alors absolument comme 
pour des tubes de même diamètre. 

Souffler une boule à l'extrémité d'un tube. — Le tube ayant 
été fermé, comme nous l'avons indiqué, on chauffe l'extré- 
mité fermée sur une étendue plus ou moins considérable, 
suivant le diamètre que l'on veut lui donner; puis, le verre 
étant suffisamment fondu, on porte le côté ouvert du tube à 
la bouche et, tout en le faisant tourner avec les doigts entre 
les lèvres, on souffle légèrement en augmentant le souffle avec 
la solidification du verre, et veillant à ce quelle soit bien 
ronde et bien dans Taxe du tube. 
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On obtient ainsi un renflement plus ou moins considé- 
rable. On le réchauffe et on le souffle de nouveau. Il faut, 
autant (pie possible, lâcber d'arriver au diamètre de la boule 
en une ou deux chauffes, autrement l'on risque de de vitrifier 
le verre et de le rendre blanc et opaque. 

Souffler une boule dans un point du tube autre que l'extré- 
mité, — On commence par boucher une des extrémités du tube 
avec un bouchon de liège ou de cire, puis on chauffe le point 
où l'on veut faire la boule en tournant le tube sur lui-même, 
de manière à chauffer partout également. Lorsque le verre 
est suffisamment ramolli, on souffle par l'extrémité ouverte, 
en modérant l'accès de l'air pour ne pas obtenir une boule 
difforme. On chauffe une seconde fois, et, en donnant un peu 
plus d'air, on obtient une boule bien faite. 

Cette manière de souffler les boules ne permet d'en obtenir 
ainsi que d'un diamètre peu considérable par rapport à celui 
du tube. Nous allons indiquer comment on doit s'y prendre 
pour avoir des boules d'un grand diamètre avec de petits 
tubes. 

Deux moyens sont employés à cet effet. 

Le premier, qui est assez borné, consiste à refouler le verre 
du tube comme l'indique la figure 19, puis, lorsqu'il y a suf- 
fisamment de matière, à souffler la boule comme à l'ordinaire. 

Le second procédé, au lieu de refouler le tube au point ou 
l'on veut faire la boule, consiste à y souder une portion de 
tube d'un diamètre beaucoup plus considérable, et qui, avec 
peu de travail, donnera l'étoffe de la boule à obtenir. 

% III. USTENSILES DIVERS. 

Tubes de Woolf. — Ce sont des tubes courbés diversement. 
Nous allons indiquer le travail d'une courbure, car les autres 
n'en seraient que la répétition. On place la partie à courber 
dans la flamme en lui imprimant un mouvement de rotation, 
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10 PREMIERE PARTIE. CHAPITRE UNIQUE. 

tantôt dans nn sens, tantôt dans l'autre, afin d'amollir le verre 
dans une étendue de 3 à 4 centimètres (i pouce 2 lignes à 1 
pouce 6 lignes), puis on le courbe, non brusquement, mais 
peu à peu, de manière à obtenir une courbe arrondie et non 
* anguleuse. La figure 20 donne la figure des tubes de Woolf 
diversement courbés. 

Siphon simple, (fig. 21 .) — C'est une simple courbure, mais 
s'étendant sur une plus grande surface, aussi doit-on chauffer 
d'abord un point que Ton courbe légèrement, puis chauffer 
à côté, et ainsi successivement jusqu'à l'entière courbure. Il 
faut surtout savoir assez ménager une température uniforme 
dans la partie du verre chauffée pour que la courbure soit 
bien arrondie et non saccadée. 

Siphon composé. (Fig, 22 A et B.) — Après avoir choisi et 
courbé le tube comme nous venons de l'indiquer, on bouche 
une des deux extrémités avec un bouchon de liège et on 
chauffe fortement le point où l'on veut souder le tube aspi- 
rateur, puis, lorsque le verre est suffisamment ramolli, on 
souffle tout d'un coup de manière à obtenir une énorme boule 
dont ne laisse que la collerette. Le petit tube étant préparé 
de la même manière, on les soude comme nous l'avons indi- 
que à l'article de la soudure. 

Tube en S simple. (Fig. 23.) — On opère les deux courburés 
ainsi que la figure l'indique, comme pour le siphon ordi- 
naire. Pour cela on chauffe un peu plus que la partie que l'on 
veut courber, et, lorsqu'elle est suffisamment ramollie, on le 
courbe en amenant la branche courbée parallèlement au reste 
du tube, puis on procède à l'autre courbure absolument de la 
même manière. 

Cloches droites et cloches courbes. (Fig. 24 et 25.) — - Ge sont 
des tubes d'un assez fort diamètre fermés par un bout et pré- 
sentant les formes indiquées par les figures. Elles sont faciles 
a faire ; aussi n entrerous-nous dans aucun dçtaU sur leur 
construction. 
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*?ube a thermomètre. —le réservoir du thermomètre devant 
être d'un diamètre assez considérable par rapport au tube 
capillaire, on est forcé de les souder ensemble (fig. 26). Pour 
souder ce réservoir, on opère comme nous lavons indiqué â 
l'article spécial de la soudure des tubes. Puis on ferme l'extré- 
mité du réservoir, et lorsqu'il est fermé, on souffle un peu 
dans le tube capillaire pour bien arrondir la boule ou Ta 
calotte du cylindre. 

Chalumeaux et pipettes. — On prend un tube dont le dia- 
mètre varie suivant les besoins. On expose la partie a à la 
flamme et on la tire en pointe; puis on y souffle des boules 
dans les positions Indiquées figures 27 et 28. 

On fait également les pipettes d'une boule placée entre deux 
tubes effilés (fig. 29). On prend un tube de verre de 2 déci- 
mètres (7 pouces 5 lignes) de longueur et de 2 centimètres (9 
lignes) de diamètre (fig.C). On expose la partie a à la flamme, 
puis on la tire, et Ton fait de même en b 9 comme l'indique la 
figure en B. On boucbe à la lampe le tube d, et Ton chauffe le 
renflement ; lorsqu'il est suffisamment ramolli, on souffle par 
le tube c pour donner à la boule la grosseur convenable. Ou 
obtient ainsi la pipette, figure 29, À. 

Entonnoir soufflé. — On opère comme ci-dessus, mais lors- 
que l'on a obtenu la pipette figure 29 A, on ferme un des 
tubes, comme l'indique la figure 30 A, puis on en chauffe le 
bout fermé, comme il est indiqué eu B, et Ton continue à 
chauffer. On souffle vivement par le tube ouvert et Ton ob- 
tient end (fig. C) une boule irrégulière, en général si mince 
quelle se crève avec bruit. On la casse jusqu a a et b, puis on 
fond le bord à la lampe. Le résultat est un entonnoir figure 
en D. 

Aéromktre à boule. (Fig. 31.) — On choisit un tube bien 
cylindrique, dont la longueur et le diamètre varient suivant 
l'usage de l'aréomètre. On forme l'extrémité B a la lampe ; ou 
chauffe ensuite le tube en a b, en refoulant la matière et poui? 
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y souffler la boule C. Cette boule étant soufflée, on ferme 
la partie d, qui doit être distante de la première boule de 4 
centimètres (1 pouce 6 lignes). On refoule un peu la matière 
pour y souffler la boule D, dont le diamètre est de i5 milli- 
mètres (7 lignes) ; l'instrument étant ainsi préparé, se leste 
avec du menu plomb. Pour le lester avec du mercure, il faut 
alors fermer la partie du tube C, près de la boule D, et laisser 
une petite tige à la boule D N. Opérant alors comme ci-dessus, 
on obtiendra l'aréomètre figuré figure 32. 

Aèromèire à cylindre. — On soude sur un tube de verre 
cylindrique auquel tient la boule qui doit contenir le lest, un 
tube de plus fort diamètre [fig. 33, A, B, C, D). On chauffe 
alors les parties comprises entre a b et crf, en les é vidant de 
manière à leur faire prendre la disposition indiquée par ab 
et cd, figure B. Pour former le renflement qui doit contenir 
le lest, on chauffe la partie e du tube, puis on le tire en 
pointe, en ayant toutefois la précaution de ne pas intercepter 
la communication entre le cylindre et le réservoir. La portion 
du tube inutile, on la sépare -, le rétrécissement o 6 étant ferme, 
on le chauffe de nouveau, puis, en soufflant par l'extrémité 
ouverte, on y fait naître une boule que Ton fait éclater. Après 
avoir laissé seulement une collerette comme l'indique E, figure 
33, on la place avec le tube à souder dans le jet de flamme, 
et on les chauffe en les rapprochant pour refouler la matière. 
Enfin, en chauffant de nouveau cette partie, on souffle par 
l'extrémité E en tirant uu peu les tubes pour leur donner le 
diamètre du plus petit. On ferme alors le tubecd eu exposant 
cette partie h la flamme et refoulant la matière; on obtiendra 
ainsi facilement l'instrument indiqué en D, figure 33. 

Tube en S à boule. — Un tube d'un mètre (3 pieds) estcoupé 
en deux parties qui sont entre elles comme 4 • 6. A l'extré- 
mité du plus long (fig. 34, B, A) ou soude une boule C D des- 
tinée à faire l'entonnoir. On ferme au moyen d'un long bou- 
chon de liège la partie inférieure de cet entonnoir, puis on y 
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soude en B la boule EF ; la partie F est ensuite réunie an tube 
G H, ce qui donne l'ensemble a. Il ne reste plus ensuite qu'à 
le courber, comme l'indique le pointillé, ce que l'on fait comme 
pour le tube en S simple. 

Tubes de Waiter ou de sûreté, — Le tube en S ayant la dis- 
position indiquée en a (fig. #4), on le soude sur le tube A, V>, 
C, {fig* 35), après avoir formé une collerette en B comme à 
l'ordinaire. On ferme avec un bouchon l'entonnoir et l'extré- 
mité C du tube de Woolf; puis on le soude, ainsi que l'indique 
la figure 36. Enfin, on lui donne les courbures indiquées fi- 
gure 37. 

Tube de Liébig. (Fig. 38.) — Ainsi que l'indique la figure A, 
on soude fés diverses pièces a , b,c> </, <?,/, g , puis ou souf- 
fle les boules 6> d, f; et on donne, comme il a été indiqué 
précédemment , les courbures ainsi que le montre la figure B. 

Burette. — Après avoir fermé un tube d'un large diamètre 
(yû/. 39 A), on chauffe le point b et on y forme une boule 
volumineuse que l'on brise pour garder seulement une petite 
collerette. On y soude alors un tube de petit diamètre, auquel 
on donne la position indiquée à la figure B. 

ï^ous ne pouvons entrer ici dans le détail concernant touâ 
les instruments de chimie ou de physique que l'on peut fabri- 
quer à la lampe ; mais les exemples que nous avons cités 
suffisent, car ils contiennent toutes les difficultés. 

§ IV. FABRICATION DES YEUX D*EMAIL. 

Ces yeux artificiels se préparent avec des émaux coloré^ 
dont il est nécessaire d'avoir une collection très-complète, les 
nuances naturelles étant excessivement variées. 

Voici maintenant comment on procède à la préparation des 
-yeux artificiels : on commence par fabriquer les yeux de petite 
dimension, parce qu'ils sont plus faciles à faire. On prend un 
petit morceau de fil-de-fer dont une des extrémités est main- 

Souffieur à la lampe^ À 

♦ 

fer 
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tenue dans la pince (fig. 40), et l'autre placée dans le dard, 
en même temps qu'on y expose le petit bout du cylindre de- 
mail de la couleur de l'iris de l'œil que Ton veut faire > jusqu'à 
ce qu'il commence à fondre; alors on en attache à la pointe 
du fil-de-fer, la quantité nécessaire pour former la grosseur 
du globe de l'œil {fig. 4i). On en forme un petit globe en le 
tournant à la flamme, ou l'aplatit comme l'indique la figure 
42; puis on y place le point d email noir qui doit faire la 
prunelle. On chauffe pour faire adhérer les deux émaux, puis 
on fond un peu de glace que Ton applique sur le tout , pour 
imiter l'humeur vitrée ^ lui donner tout son éclat. L'œil a 
alors la forme À profil, -n face, figure 43. 

Il faut continuer à chauffer jusqu'à ce que la glace soit 
étendue sur tout le globe de l'œil, puis on le laisse refroidir 
lentement, car il pourrait bien se fendre par le refroidisse- 
ment si l'on n'agissait pas ainsi. On peut, pour ce genre 
d'yeux, réunir plusieurs fils-de-fer ensemble et les faire suc- 
cessivement, parce que, en les ayant sous les yeux, on est 
plus certain de les faire de grandeur égale. 

Lorsque les yeux sont d'un diamètre plus considérable, on 
prépare des fil s- de* fer bi recuits, de Si à 108 millimètres 
(3 à 4 pouces) de longueur, et dont la force doit être propor- 
tionnée à la grandeur de l'œil que l'on veut faire. On les courbe 
dans leur milieu et on tord les deux extrémités réunies ( fig. 
44). C'est le cercle que forme ainsi le fil-de-fer qui est le dia- 
mètre de l'œil. On assujettit la partie tordue des fils-de-fer 
dans la pince; alors on remplit ce cercle de l'émail qui doit 
former la base de l'œil, en l'étendant de la circonférence au 
centre, et lorsqu'il est en quantité suffisante, on le presse 
pendant qu'il est encore chaud, avec la pince plate, a6n qu'il 
6 'étende également dans tonte la circonférence. On le repasse 
au feu pour le consolider, après quoi on y applique la pru- 
nelle, qui est une goutte d'émail noir qu'on pose au centre. 
£ elle -ci fondue et incrustée dans l'iris, ou les couvre de glace 
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l'une et l'autré, On fait chauffer jusqu'à ce que ces parties 
soient bien liées et que Ip gla<* recouvre tout l'iris. Alors on 
pose l'œil sur des cendres chaudes, afin de laisser refroidir 

lentement, sans quoi 53 courrait rh ^ e de ,e voir casser; 0D 
le retire ensuite du fil-de-fer S" «tordant celui - c ^ e e u ^ eû 

n est employé que pour des yeux de ^} o y enïie 6 ra ° eu ** 

yy r j j j. • ? 'i souffle. On em- 

Pour les yeux de grande dimension , on le* » 

ploie à cet usage un tuyau de pipe, au bout duqttb* 011 
plique un peu d email blanc, qu'on chauffe pour, dès qu'il % 
ramolli, y introduire un peu d'air. Cet émail forme un globë 
plus ou moins gros, suivant que le vent a été plus ou moins 
violent. Lorsque le globe est suffisamment gros, on appliqne 
dans son milieu , et perpendiculairement à la pointe du tuyau 
de pipe , la quantité d'émail nécessaire pour faire l'iris ; on 
incorpore le second émail avec le premier, en le présentant au 
feu et ayant l'attention de tourner continuellement le tuyau 
de pipe entre les doigts, afin que cet émail s'étende également 
et forme uu iris bien rond. Si cet iris doit être de diverses cou- 
leurs, comme celui de l'homme par exemple , on y distribue, 
enrayons divergents, plusieurs petits filets d'émail convenable; 
on présente l'œil au dard jusqu'à ce qu'il ait fait corps avec le 
fond de l'iris. On place la prunelle , qu'on fait chauffer de 
même, enfin on applique la glace. 

Comme il est presque impossible que le globe ne se dé- 
forme pas par les pressions qu'on exerce à sa surface , par la 
chaleur qui chasse l'air qu'il contient, on doit avoir la pré- 
caution d'y insuffler de l'air de temps en temps. Cette opéra- 
tion est surtout nécessaire, lorsqu'on a appliqué la glace, et 
qu'elle s'est étendue sur toute la surface de l'iris. 

Lorsque l'œil a sa grosseur et sa forme, on le détache du 
tuyau de pipe. Pour cela , après que l'air y a été introduit, 
on bouche l'entrée du tuyau avec le doigt , et on expose la 
partie postérieure de l'œil au feu. L'air raréfié par la chaleur, 
se fait jour à l'endroit le plus chauffé. On prolonge cette ou- 



Digitiz 



|US PREMIERE PARTIE. CHAPITRE UNIQUE. 

verture en tournant tout autour du tuyau la pointe du dard , 
ou la pince plate, ou même un fil-de-fer, et on ne laisse qu'un 
point par lequel l'œil reste attaché. On le fait chauffer égale* 
ment partout, puis on l'expose à une douce chaleur. Ce n'est 
que lorsqu'il est complètement refroidi qu'on le détache du 
tuyau de pipe. 

La préparation des yeux artificiels exige de la pratique et 
surtout la connaissance exacte de la qualité du dard de la 
lampe En effet, si ce dernier était fumeux, les émaux seraient 
altérés plus ou moins profondément, tandis que lorsque la 
Il anime est bien claire , ils conservent leur transparence et 
leur couleur. 

g V. FILAGE DU VERRE, GLOBES DE VERRE POUR FLEU- 
RISTES , ETC., EPINGLES A TETE J ù: MAIL. 

Depuis quelques années, on s'est servi des émaux filés, 
pour tisser, en les mélangeant avec de la soie, des étoffes ex- 
cessivement riches. Le magnifique poêle qui recouvrait le 
cercueil de Napoléon lors de sa translation aux Invalides, 
avait tous les dessins ainsi formés. Nous allons indiquer les 
moyens employés pour la filature du verre. 

On se procure un dévidoir d'un certain diamètre qu'une 
personne est chargée de tourner. Plus le mouvement est ra- 
pide, plus le fil est fin et régulier. On fond l'extrémité du tube 
d'émail que Ton veut filer. On le tire, et le bout de fil étant 
accroché au dévidoir, on tourne rapidement ce dernier. La 
personne placée à la lampe, et qui tient le tube d'émail, n'a à 
s'occuper que de fournir continuellement de la matière suffi- 
samment ramollie. 

Le fil obtenu est très-fin , luisant, nacré, excessivement 
doux et soyeux. 

Les fleuristes emploient pour imiter les grappes de gro- 
seilles, les raisins, etc., de petits globes de verre que l'on 
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obtient à la lampe en soufflant de petits tubes très-minces. 
On les ferme à uue extrémité, puis, lorsque le verre est suf- 
fisamment chaud , on souffle la boule comme nous l'avons 
indiqué précédemment, et pour la détacher, aussitôt qu'elle est 
d'une grosseur convenable, on touche l'endroit où on veut la 
couper avec un morceau de fer un peu mouillé. Le verre 
éclate en cet endroit, et la boule se détache. Si les tubes de 
verre sont colorés, les globes obténus auront la même cou- 
leur. 

On vend une quantité considérable d'épingles à têtes noi- 
res , ou à tête représentant de petits oiseaux, des animaux, etc. 
On emploie pour la tige les aiguilles de rebut, et on soude à 
la tête soit de l'émail d'une seule couleur que l'on fond en 
globule et qu'on laisse refroidir, soit un émail quelconque 
auquel on donne la forme du corps et du cou d'un oiseau , 
puis on soude les ailes. Pour les yeux et les changements de 
couleurs, on mtt des points ou des filets diversement colorés, 
suivant le besoin (fig. 45). 

§ VI. PERLES ARTIFICIELLES. 

La perle fausse est un petit corps de verre creux communé- 
ment rond, quelquefois allongé, ou de forme méplate, enduit 
intérieurement d'une couleur argentée du même ton que la 
perle naturelle, et rempli de cire qui lui donne de la solidité. 

Lorsque l'ouvrier veut travailler, il prend un tube préparé 
dont le diamètre soit en raison du calibre des perles qu'il se 
propose de faire; il le présente à la flamme, il l'y meut, le 
promène et le roule entre ses doigts sans permettre cepen- 
dant que l'extrémité qu'il fait chauffer abandonne le feu; 
surtout il a grand soin d'empêcher que la matière en fondant 
ne vienne à boucher tout-à- fait l'orifice de cette extrémité. 

Dès que la fusion a. rendu la partie chauffée suffisamment 
molle 9 l'ouvrier retire promptemant le tube , le porte à la 



Digitized by Google 



]8 % PREMIÈRE PARTIE. CHAPITRE UNIQUE» 

bouche et souffle avec force à plusieurs reprises précipitées, 
jusqu'à ce que la petite boule ait acquis le diamètre demandé. 
Il sépare ensuite du tube, par deux ou trois petits coups de 
lime, la perle qu'il vient de former et qui tombe percée à ses 
deux pôles dans un récipient nommé carton. 

Pour que la perle soit en état d'être livrée au metteur en 
œuvre , il ne s'agit pltrs que de border , c'est-à-dire, d adoucir 
les angles on arêtes coupantes de celui des trous qui n'a pas 
été directement exposé à la flamme. Cette opération consiste 
à présenter au dard de la lampe le trou ou œil de la perle 
duquel le pourtour est tranchant, et à l'y soutenir un instant 
par un fil métallique planté dans le trou de la perle. 

Pour souffler les perles dites grand beau , l'ouvrier prend 
un tube convenable et le place au centre du dard. Il y tient 
jusqu'à ce que la matière, en se rapprochant par l'effet de la 
fusion et par le refoulement, ait formé à l'extrémité du tube 
une petite masse ronde et sans vide intérieur. 

Lorsqu'elle est suffisante pour produire une perle par son 
développement , l'ouvrier souffle modérément dans le tube 
et forme un globule creux à sou extrémité. Pour percer la 
perle , l'ouvrier prend avec la main gauche le tube qu'il 
tenait auparavant de la droite , et de celle-ci saisissant un 
tube semblable au premier, il le chauffe et le pose ensuite sur 
la perle où il s'attache ; puis, un instant après , donnant un 
petit coup sec du troisième et quatrième doigts de la main 
droite contre le tube que soutiennent le pouce et l'index de 
la même main, il arrache par ce moyen une petite pièce de 
la perle; car étant plus mince que le tube, elle n'a pu résis- 
ter au choc qu'on vient de lui faire éprouver. 

Sans perdre de temps, l'ouvrier approche cette ouverture 
de la pointe de la flamme afin de l'y border, tandis que l'autre 
main, armée du tube qui lui a servi d'emporte-pièce, le présente 
au centre du feu, et procède comme ci-dessus à l'effet de sou£- 
fler une seconde perle; mais cette fois l'ouvrier, après l'avoir 
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soufflée, abandonne le tube entre ses lèvres , et pendant que 
la main droite se trouve libre , il s'en sert pour saisir une 
lime et séparer la première perle d'avec le tube avec lequel 
elle était adhérente ; puis, ayant posé la lime, la même main 
s'empare du tube qui vient d'être séparé de sa perle , et sa 
gauche ayant repris celui qu'il avait à sa bouche, la seconde 
perle se trouve précisément dans la même position où était 
la première quand on l'a bordée. 

La nature présentant des perles irrégulières pommées perles, 
baroques, on a cherché à les imiter. On y réussit fort bien, 
en pressant en différents sens la perle encore chaude et flexi-* 
ble contre le bout d'un tube de verredier , ou contre la 
pointe d'une bruxelles *, ce qui interrompt la régularité et pro- 
duit des sinuosités à sa surface. 

Pour les plus belles espèces de perles, on emploie des tubes 
de cristal coloré dont la beauté se reporte sur l'objet que Ton 
fabrique. 

Quant à l'introduction de l'essence d'orient et de la cire 
dans les perles , nous renvoyons nos lecteurs au Manuel du 
Bijoutier, de Y Encyclopédie- Roret. 

On peut également préparer de grosses perles de toutes 
couleurs , en prenant des émaux divers que l'on fait fondre 
et que Ton enroule sur un fil de laiton. Une fois qu'elles sont 
arrondies et refroidies, on coupe le fil de laiton, si on ne peut 
en enlever la perle, et on le dissout dans de l'acide azotique 
étendu d'eau. 

§ VIL JOUETS, ANIMAUX, ETC. , FABRIQUES EN EMAIL. 

Nous ne pouvons entrer dans tous les détails relatifs à la 
confection des objets si varias que l'on peut faire à la lampe 
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car on ne peut poser des règles, l'intelligence et l'habitude 
indiquant bien vite les moyens les plus commodes. 
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Si l'émailleur se propose de faire une figure d'homme ou 
d'animal, qui soit solide et de quelque grandeur, il commence 
par former un bâti de fil-de-fer , il donne à ce bâti la dispo- 
sition générale des membres de la figure à laquelle il servira 
de soutien. Il prend le bâti d'une main, et une baguette d'é- 
mail solide de l'autre : il expose cet émail à la lampe, et lors- 
qu'il est suffisamment ramolli , il l'attache au fil-de-fer, sur 
lequel il le contourne au moyen du feu, de ses pinces rondes 
et pointues, de ses fers , de ses lames de canif, tout comme il 
le juge à propos; car les émaux sont extrêmement tendres et 
se modèlent au feu comme de la pâte; il continue son ou- 
vrage comme il l'a commencé, employant et les émaux, et les 
verrres, et les couleurs, convenables à l'ouvrage qu'il a entre- 
pris. 

Si la figure n'est pas solide , mais qu'elle soit creuse, le 
bâti de fil-de-fer est inutile : l'émailleur se sert d'un tube de 
verre ou d'émail creux, de la couleur dont il veut que soit 
le corps de la figure ; quand il a suffisamment chauffé ce 
tube à la lampe, il le souffle; l'haleine portée le long de la 
cavité du tube jusqu'à son extrémité qui s'est bouchée en se 
fondant, y est arrêtée, distend l'émail par 1 Vf fort qu'elle 
fait en tous sens et le met en bouteille; l'émailleur, à l'aide 
du feu et de ses instruments , fait prendre à cette bouteille 
la forme qu'il juge à propos, par exemple celle du corps d'un 
oiseau. Lorsque le corps est formé, il en allonge le cou, le con- 
tourne; il forme le bec et la queue; il prend ensuite des 
émaux de couleurs convenables, avec lesquels il fait les yeux ; 
il ourle le bec, il forme les ailes et les pattes, et l'animal 
est achevé. 

Nous devons ici faire observer que très-souvent, lorsque le 
pelage est très-varié, le corps se fait d'une couleur uniforme, 
puis on le colore artificiellement avec des couleurs broyées 
au vernis fin. 

Une petite entaille pratiquée avec le tiers-point à l'eu- 
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droit où le tube commence et la pièce finit, en détermine 
la séparation. On le sépare également à la lampe. 

§ VIII. DES EMAOX. 

Les émanx sont des verres diversement colorés et très-fusi- 
bles. Nous allons donner la composition des principales cou- 
leurs. 

Email blanc. 

On prend : 

Plomb. 86,96 

Etain 15,04 



1 00 

L'on fait chauffer au rouge à l'air libre^ et l'alliage fondu 
entre en ignition et s'oxyde par places. Avec un ringard on 
rejette sur les cotés l'oxyde formé, de manière à maintenir 
la surface parfaitement éclatante. Lorsque tout l'alliage est 
oxydé, on broie la poudre et ou la cl claie dans l'eau. On 
laisse déposer la poudre la plus grossière t on décante la li- 
queur trouble, de laquelle on retire la poudre la plus fine, 
on obtient ainsi la calcine ou stannate de plomb* 

On prend alors : 

Sable siliceux 26,31 

Calcine r>2,G2 

Carbonate de potassium. . . . 21,07 

t. > * » 

100 

On place le mélange dans un creuset qu'on soumet à une 
température suffisante pour déterminer un commencement 
de fusion à, la surface du mélange. ' " 

Autre émail blatte. 

Cristal bien blanc. ....... 66,66 

Caicine 53,34 



100 

On fait fondre ces deux substances ensemble. 
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* 

i 

Autre composition» 



Cristal 66,88 

Oxyde d'étain.. ........ 15,33 

Sous-borate de sodium 13,33 

Acide arsénieux 4,46 

100 

Autre composition. 

Verre blanc . 57,14 

Sous-borate de sodium. . . • . 19,05 

Antimoine diapborètique lavé. . 19,05 

Azotate de sodium . 4,76 



100 

Email brun. 

Minium • 57,63 

Sable,. 27,12 

Peroxyde de manganèse 15,25 

100 

Email jaune» 

Minium.. • 80 

Acide stannique 10 

Oxyde d'antimoine 10 



100 

Email noir. 

Cristal 44,28 

Oxyde de cuivre 5,71 

— de fer 5.71 

— de cobalt 5,71 

— de manganèse 5,71 

Sous-borate de sodium 52,88 



100 
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DES ÉMAUX. 



Email orangé. 



Minium 60,00 

Oxyde d'antimoine 20 

Sable. 15 

Sulfate de fer calciné 5 



100 

Email rouge. 

Colcothar « . . 7,70 

Sulfate de fer calciné 46,15 

Flux. . N 46,15 

100 

Email vert. 

Friltede l'émail blanc 96,22 

Deutoxyde de cuivre 3,43 

Safran de mars. " . . 0,35 



100 



ÉMAUX ANGLAIS, D' APRES MACKENSIE. 



Fondant!, 

N° 1. 

Minium 45,71 

Borax calciné 8,57 

Silex pulvérisé 11,43 

Flint-glas*. . ; 34,29 

100 

N° 2. 

Flînt-glass 93,33 

Acide arséoieux. . ....... 3,34 

Azotate de potassium 3,33 



100 



• t 



PREMIÈRE PARTIE. CHAPITRE UNIQUE, 

K° 5. 

Minîum 25 

Flint-glass 75 



100 

N° 4. 

Minium 41,30 

Borax.. . • 19,56 

Flint-glass 30,14 

100 

N» 5. 

Flint-glass. 53,33 

Fondant n° 2. . . 22,22 

Minium 44,45 

100 

N° 6. 

Tondant n° 4. ........ . Ê4,5i 

Minium 25,80 

Silex pulvérisé. ........ 10,69 

100 

N° 7. 

frondant n° 4 . * 85,72 

Colcothar 12,25 

100 

No 8. 

Minium 50 

Borax non calciné 33,32 

Silex pulvérisé. 16,68 

» ■ r 
100 



DES ÉMAUX. *5 
EMAUX. 

Email jaune. 

Minium 80 

Oxyde d'antimoine 10 

Oxyde d'étain 10 

"lÔÔ 

Email brun Wandick. 

Fondant n° 4 * . • 75 

Limaille de fer 25 



100 

Faites fondre dans un creuset , retirez le mélange et pre- 
nez-en cinq parties que tous unissez à une d'oxyde de co- 
balt. 

Email noir. 

Terre d'ombre calcinée au noir. 13,33 

Oxyde noir de cobalt 10,66 

Fondant n° 4. 67,01 

100 

Autre émail noir. 
Terre d'ombre calcinée à noir- . 20 



Oxyde noir de cobalt 20 

Flint-glass 21 

Minium v 24 

Borax.. . . • 15 

100 

Email orangé. 

Minium 60 

Oxyde d'antimoine 20 

Sulfate de fer calciné 5 

Silex en poudre. ....... 15 

100 

Souffleur à la lampe} Z 
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ÉMAUX DE M Ht* PABIS BT AMI. 

Composition du cristal mère. 



Sable blaoc • 186 

Minium 155 

Carbonate de potassium. ... 70 

Peroxyde de manganèse. . . . 1,15 

Acide arsénieux 0,12 

Ces matières sont fondues ensemble. 

Email rouge transparent. 

Cristal 31 

Borax 4 

Pourpre de Cassius 0,30 

Péroxyde de manganèse. . . • 0,60 

Email bleu transparent. 

Cristal . . 35 

Borax 4 

Oxyde de cobalt. . • 4 

Email bleu opaque* 

Cristal 31 

Phosphate des os de mouton. . 4 

Borax 6 

Oxyde de cobalt 4 

Acide arsénieux • • • « f 

, Émail blanc. 

Cristal. . . 31 

Acide stannique. 6 

Borax 6 

Acide arsénieux 1 

Email violet. 

Cristal.. ,,,,,, 31 

JBorax . . . 4 
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Peroxyde de manganèse. • • • « 4 

Oxyde de cobalt 0,55 

Email vert Irunsparent. 

Cristal 5t 

Cendres bleues 4 

Borax : 2 

Email vert opaque. 

Cristal 51 

Cendres bleues 4 

Os de pied de mouton 4 

Borax 8 

Acide arsènieux 2 

Email noir. 

Cristal 31 

Oxyde de cuivre 4 

— de fer 4 

— de cobalt 4 

— de manganèse 4 

Borax 8 

Email gris. 

Cristal 31 

Bleu d'azur 6 

Borax 4 



r: . 



DEUXIÈME PARTIE. 



LE SOUFFLEUR AU CHALUMEAU . 

Eû dociraasie, ea minéralogie surtout, il est excessivement 
important de connaître d'avance quels sont les principes qui 
entrent dans la composition du minéral que Ton examine. Ces 
opérations qui se font en général sur des quantités extrême- 
ment petites et sans prendre de pesées, s'exécutent au moyen 
d'instruments connus sous le nom de chalumeaux. Nous décri- 
rons successivement les divers instruments connus sous ce 
nom, les combustibles qu'on emploie, la nature et l'effet du 
dard, les supports, les instruments accessoires, les réactifs, le 
mode d'opérer, enfin les pliénomènes caractéristiques. 

CHAPITRE PREMIER. 

DESCRIPTION DES CHALUMEAUX. COMBUSTIBLES. — 

NATURE ET EFFETS DU DARD. CHALUMEAUX A 

* ♦ 

HAUTE TEMPÉRATURE. DES SUPPORTS. IN- 
STRUMENTS ACCESSOIRES. RÉACTIFS. « — COLORA- 
TION DES FLAMMES. 

g I. DESCRIPTION DES CHALUMEAUX. 

Cet instrument simple et commode sert à produire un jet 
de flamme pointu, ou dard, dont la température est très-élevée, 
et c'est dans ce dard que l'on expose la substance que l'on 
veut examiner. 

On connaît diverses sortes de chalumeaux : i° les chalu- 
meaux à bouche ; 2 0 les chalumeaux mécaniques. 

Le plus ancien chalumeau était formé d'uu tube conique 



Digitized by Google 



DESCRIPTION DES CHALUMEAUX. 2 Q 

en fer recourbé à angle droit et terminé par un orifice 
de la largeur d'un trou d'aiguille (fig. 46). Tel est encore le 
chalumeau dont se servent les bijoutiers et les horlogers. 

Bergmann ayant remarqué que l'eau d'insufflation obstruait 
souvent le petit orifice, ce qui contrariait singulièrement les 
opérations pyrognostiques , adapta au chalumeau une cham- 
bre demi-cylindrique, dans laquelle la vapeur d'eau se cou* 
de usait et se déposait (fig, 47 ). 

Gahn , élève et émule de Bergmann , modifia le chalu- 
meau de ce dernier en faisant ta chambre cylindrique et l'ex- 
trémité du chalumeau de deux pièces. Il l'a rendu ainsi plus 
portatif et plus durable (fig. 48). 

Enfin , les figures 49, 50, 51 donnent la représentation des 
chalumeaux de Woigt, de Tennaut et de Wollaston. Nous ne 
les décrirons pas, car ils ne sont pas en usage. On emploie 
ordinairement le chalumeau de Gahn. 

La pratique et l'expérience ont prouvé que les chalumeaux 
les plus convenables doivent avoir de 20 à 2 5 centimètres (7 
pouces 4 li{J- à 9 pouces 4 %•) de longueur. On les construit 
ordinairement en argent, en fer bronzé ou en laiton. Les plus 
agréables et les moins oxydables, sont les chalumeaux d'argent. 

L'extrémité'par laquelle sort le courant d'air étant extrê- 
mement mince et pénétrant souvent au centre d'une flamme 
excessivement chaude, est exposée à se fondre ou à se brûler , 
le fer, l'argent et le laiton étant oxydables et fnsibles (les deux 
derniers surtout). On forme ces extrémités avec de petits becs 
de platine qui se fixent à frottement sur l'extrémité de l'instru- 
ment et qu'on peut enlever avec facilité. Comme ils sont su- 
jets à s'obstruer par des dépôts charbonneux, il faut les 
nettoyer. Le nettoyage s'opère facilement en les plaçant sur 
un charbon ardent et les faisant rougir à blanc. Si par hasard 
cette opération n'était pas suffisante , il faudrait faire bouillir 
les becs dans une petite quantité d'acide azotique. 
Il est bien d'avoir plusieurs becs de rechange en cas d'ae- 
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cident. Un bec de bonne qualité doit avoir le trou bien rond, 
ni trop gros, ni trop petit. Quand il se déforme par l'usage, 
on lui rend aisément sa régularité en passant au travers une 
aiguille à coudre et martelant le bec à très-petits coups. 

M. Couerbe ayant remarqué que les chalumeaux alimentés 
par Fair des poumons ont l'inconvénient de projeter de Feau 
sur la flamme et d'occuper la main droite de l'opérateur,, en a 
fait construire .un qui* est exempt de ces inconvénients. Il lui 
a donné le nom de forge du p'yrognoste. Il se compose d'une 
colonne support A [fîg.l,Pl.l)\ d'un réservoir à air cylindrique 
C destiné à dessécher, par le moyen de chlorure de calcium 
qu'on y introduit, l'air insufflé dans l'appareil; d'un troisième 
réservoir E à huile, qui porte deux mèches concentriques ; 
enfin d'une tige carrée T entrant à frottement dans la douille 
de la lampe. 

Toutes ces pièces sont tellement disposées , que le réservoir 
d'air , à J'aide d'un cylindre de jonction F et de la vis qui le 
presse, peut remonter et descendre à vol un té ; que la lampe 
peut suivre le chalumeau dans sa marche ; quelle peut s'a- 
vancer ou se reculer près de la colonne et par conséquent 
près du bec qui verse le vent sur la flamme ; et qu'enfin elle 
peut tourner tout autour de la colonne, ce qui donne beau- 
coup de facilité pour arranger convenablement la mèche. On 
place .le bec du chalumeau entre les deux mèches et on Fap- 
proche plus ou moins, selon que l'on $ésire produire le dard 
minéraiogique ou le flamber. 

Qn a ^omxé le nom de chalumeau à bouche aux instruments 
décrits précédemment , parce qu'on s'en sert en soufflant de- 
dans avec la bouche et dirigeant Je jet d'air sur un combusti- 
ble enfl^mnié, pour en détacher un dard, £ l'action duquel on 
çoumet Je corps que Ton veut essayer. Il faut s'accoutumer à 
produire un jet continu en aspirant et respirant par le nez, 
tenant toujours la bouojhe pleine d'aux sans le faire passer par 
te ppwflons et l'expulsant par l'action seule des muscles des 
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joues sans faire aucun effort de la poitrine. Cet exercice, très- 
fatigant pour le commençant , s'acquiert avec facilité ; ce- 
pendant on a essayé de remplacer le jeu des muscles par des 
moyens mécaniques. 

Le premier de ces chalumeaux mécaniques, est la lampe 
à emailleur que nous avons décrite dans la première partie de 
ce Manuel ; aussi n'y reviendrons nous pas ici. Il en est de 
même pour le chalumeau de Danger. 

Un instrument qui me sert depuis quelques années, et que 
je trouve fort commode, est une véritable petite machine 
soufflante. H se compose de deux corps de pompes munis de 
pistons. Les corps de pompes lancent l'air qu'ils contiennent, 
dans une caisse en tôle vernie, sorte de récipient à air, d'où 
ce dernier part pour se rendre au bec du chalumeau. Une 
soupape de sûreté est placée sur le récipient à air pour préve- 
nir le danger de l'accumulation de ce fluide, qui pourrait oc- 
casioner la rupture du récipient. Un axe muni d'un volant 
et d'un excentrique met en mouvement les pistons, et le tout 
se meut au moyen d'une pédale. De cette manière les deux 
mains sont libres , on ne se fatigue point dans l'insufflation, 
puisqu'il n'y en a plus, et la variété de bec que Ton peut 
employer, permet d'opérer avec la plus grande facilité. 

M. Pernot de Roussenne, de Bergerac, a inventé une sorte 
de chalumeau nommé par lui gazo-zinc- chalumeau, dont les 
effets semblent être avantageux. 

Cet instrument, Pl. I, fig. 6 bis, se compose de deux réci- 
pients sphériquesen cuivre rouge, a b y de 0,002 d'épaisseur, de 
0,07 de diamètre intérieur. Ils se réunissent à vis latérale- 
ment. 

On introduit dans la boule a les substances suivantes, néces- 
saires à la production de l'hydrogène : 

Eau. . » g '4 ; . * „ ; 100 
Acide sulfurique. 20 
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Acool ordinaire. • . ; « • 20 
Zinc en grenaille 3o 

La boule b sert de réservoir pour le gaz qui s'échappe par 
le tube effilé /. Ainsi que la figure le montre , le tube f 
remonte presque jusqu'à la partie supérieure du réservoir B, 
pour éviter que l'eau volatilisée et condensée ne s écoule par 
le bec. 

1 

Cet appareil bisphérique est soutenu par un support cylin- 
drique de cuivre c , entaillé à sa partie latérale pour le pas- 
sage d'une lampe à deux mèches d, munie d'un manche e qui 
eu facilite la manœuvre, La première mèche / sert à chauffer 
le récipient producteur du gaz; la seconde mèche <j reçoit le 
jet de gaz , et forme le dard. 

Ce chalumeau doit, en effet, présenter une haute tempéra- 
ture, puisqu'il résulte de l'union de la combustion de l'huile 
de la lampe à celle de l'hydrogène produit. Cependant, pour 
les essais docimasiques , il ne pourrait être employé à cause 
des propriétés réductives de l'hydrogène. 

g II. COMBUSTIBLES. 

Daus les essais au chalumeau, on emploie pour combus- 
tibles , des chandelles , des bougies et des lampes à l'huile ou 
à l'esprit-de-vin. 

Les chandelles donnent une bonne flamme , mais elles ont 
l'inconvénient de couler beaucoup, parce qu'on est obligé d'in- 
cliner la mèche dans la direction que l'on veut donner au 
dard. M. Danger évite cet inconvénient en plaçant la chan- 
delle dans un tube à ressort (Pl. I, fig. 3D), rétréci à sa partie 
supérieure sur uue hauteur suffisante pour que le suif fondu 
puisse y être contenu et qu'il ne s'écoule pas par-dessus les 
bords. 

Les mèches des bougies ordinaires sont trop petites pour 
pouvoir fournir un dard suffisamment échauffé ? il faudrait 
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en faire faire exprès pour cet usage, avec de grosses mèches 
de coton. • 

Les lampes à l'alcool sont d un usage agréable , car elles ne 
donnent ni fumée, ni odeur; mais elles ne fournissent pas 
assez, de chaleur. 

Les lampes à l'huile, qui sont maintenant universellement 
en usage , parce qu'elles chauffent fortement et qu'elles sont 
portatives , sont presque aussi multipliées dans leur forme 
qu'il y a de souffleurs. La plus simple et la plus commode est 
la lampe de Berzélius. 

C'est un tube légèrement conique [fig. 53) de ia centim.' 
(4 pouc. 5 lign.) de longueur ; son extrémité la plus grosse , qui a 
3 centimètres (î pouce a lignes) de diamètre, est munie d'une 
douille qui est destinée à recevoir une tige cylindrique en 
laiton, à laquelle la lampe est suspendue. L'extrémité étroite 
du tube n'a que a centimètres (9 lignes) ; vers cette extrémité 
le tube présente, à sa partie supérieure, une ouverture circu- 
laire dont le diamètre est aussi d'euviron 2 centimètres ( 9 
lignes); cette ouverture est garnie d'un anneau en cuivre ta- 
raudé à vis intérieurement. C'est par cette ouverture qu'on 
verse l'huile dans la lampe : la mèche s'introduit dans un petit 
bec obloug de fer-blanc fixé sur une plaque ronde de même 
métal, qui entre à plat dans l'ouverture. L'anneau de laiton 
est un peu plus large que l'ouverture de la lampe, en sorte 
que la plaque qui porte le bec et la mèche peut tourner 
librement sur le bord saillant qui se trouve au fond de l'an- 
neau. Un écrou se vissant dans l'anneau sert à former le bec. 

Pour se servir de cette lampe, on la monte sur un support 
au moyen de la douille, et on la tient à une hauteur con- 
venable, soit à l'aide d'une vis de pression, soit au moyen d'un 
bouchon percé d'un trou dans lequel la tige entre à frotte- 
ment , et aue l'on peut hausser ou baisser à volonté. Le sup- 
port se compose d'une tige ronde en laiton d'environ 3 décim. 
lu pouces 1 ligne) de longueur, et d'une croix aussi en lai* 
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ton, faite de deux bandes longitudinales longues de i4 cen- 
tim. (5 pouces 2 lignes) et larges de 1 centimètre (5 lignes), qui 
s'ajustent l'une sur l'autre à volonté, et au milieu desquelles 
est percé un écrou qui reçoit l'extrémité à vis de la tige. Ou 
démonte cet appareil quand on veut , et on peut en loger 
les diverses pièces dans un étui , de manière à ce qu'elles 
n'occupent que peu de place. 

M. Danger a apporté quelques modifications à la lampe 
d'émailleur; nous n'y reviendrons pas, les ayant décrites 
à la première partie de ce Manuel. 

8 M. NATUflE ET EFFETS DU DAfkOl 

On peut en général considérer la massé de flamme qui sort 
d'un foyer quelconque comme un mélange explosif d'air et do- 
vapeur combustible en excès. La température des flammes est 
des plus intenses, car elle suffit pour décomposer un grand 
nombre de corps qui résistent à la plus haute chaleur des 
fourneaux , pourvu que ces corps soient à l'état de vapeur. 

Ce ne sont pas les corps qui produisent le plus de lumière 
qui développent le plus de chaleur en brûlant. Pour qu'un 
gaz qui brûle soit très-lumineux, il faut qu'il tienne en su** 
pension un corps solide. Nous le prouverons facilement par 
la combustion de l'hydrogène. Ce gaz pur est à peine lumi- 
neux, mais si nous plaçons au centre de la flamme un corps 
solide quelconque, de l'asbeste par exemple, la flamme de- 
vient très-lumineuse et d'un blanc brillant. 

D'après ce que nous venons de dire, il sera facile de com- 
prendre la nature compliquée de la flamme d'une lampe ou 
d'une chandelle. Cette flamme a, en général, la forme d'uu 
cône aigu , terminé inférieurement par une hémisphère. Ou 
peut y distinguer quatre parties. 

i° La base, qui est d'un bleu sombre ; c'est la vapeur qui 
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brûle à peine, parce qu'elle n'a pas encore acquis une tempé- 
rature suffisamment élevée. 

a° Un cône intérieur obscur; c'est de la vapeur combustible 
très-échau ffée , mais qui ne brûle pas , parce qu'elle n'est pas 
mélangée d'air. M. Davies a constaté l'exactitude de ce fait, 
en faisant voir que les corps très.combustibles, tels que le phos- 
phore, le soufre, etc., ne brûlent pas quand on les place dans 
la partie obscure d'une flamme d'alcool. 

3° La troisième partie que Ton observe dans la flamme 
d'une lampe, est une enveloppe conique très-éclatante : dans 
cette partie il y a combustion avec dépôt de charbon. 

4° Enfin, en observant avec soin, on aperçoit une qua- 
trième partie qui forme une enveloppe conique très-peu lu- 
mineuse, entourant la flamme, extrêmement mince et qui 
a sa pins grande épaisseur au sommet. Dans cette partie, la 
combustion est complète, et c'est à son contact avec l'enve- 
loppe lumineuse que la température de la flamme est la plus 
haute. 

Lorsqu'on projette dans la flamme d'une lampe un courant 
d'air sortant d'un chalumeau dont l'orifice est très-étroit , il 
apparaît une langue de feu pointue et trés-allongée, qui s'é- 
tend selon la direction du bec ; c'est ce que Ton appelle le 
dard. Il faut, pour que le dard soit net et invariable, que 
l'extrémité du becdu chalumeau touche à la flamme et ne pé- 
nètre que très-peu ; puisque le vent ne frappe jamais la mè- 
che. Si l'on veut que la flamme soit volumineuse, ou écarte 
la mèche un peu en tous sens, ou bien on la partage en deux 
parties, en dirigeant le bec entre ces deux parties et l'incli- 
nant de 45°. Si le dard est irrégulier, cela vient de ce que le 
trou du bec n'est pas bien rond ;*«i le dard offre une appa- 
rence de cavité à son centre, c'est parce qne le trou du bec 
est trop grand. Pour produire la plus forte température possible, 
on doit souffler avec un certain dagré de force caénagé : si l'on 
donne trop d'air, la portion qui na se consume pas refroidit la 
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1 mine ; si le souffle est trop faible, la combustion n'est pas 
. Ci^z vive, et la chaleur n'atteint pas son maximum. 

Le dard produit par le chalumeau a à peu près le même 
aspect que la flamme d'une lampe brûlant librement , mais 
sa constitution n'est pas tout-à-fait la même. Kl le se compose 
de deux parties distinctes : la flamme bleue ou intérieure , 
qui a la forme d'un petit cylindre ; c'est de la vapeur com- 
bustible mêlée d'air, mais qui ne brûle pas, parce qu'elle 
n'est pas assez échauffée ; ce petit cylindre est enveloppé , 
surtout vers la partie antérieure ou extrême , d'une flamme 
étroite très-brillante qui résulte d'une combustion incomplète 
du gaz, et enfin le tout est environné d'une flamme presque 
invisible, dans laquelle tout le carbone est consumé. Le lieu 
de la plus haute température est dans la partie brillante vers 
l'extrémité de la partie bleue ; mais cette température est infi- 
niment plus élevée dans le feu du chalumeau que dans lès 
flammes ordinaires , parce que l'affluence de l'air comprimé 
détermine, dans l'unité de temps, la combustion d'une beau- 
coup plus grande quantité de matière. C'est à cette partie du 
dard que l'on a donné le nom de flamme réduisante. L'extré- 
mité non lumineuse du dard oxyde, et d'autant plus vivement 
qu'on s'en éloigne davantage, pourvu que le corps soit main- 
tenu à la chaleur rouge. 

Lorsque l'on veut s'habituer à souffler au chalumeau, le pre* 
mier exercice est nécessairement l'étude de l'insufflation ; 
lorsque le dard est convenablement fait, et que l'on peut souf- 
fler, sans s'arrêter, pendant une dixaine de minutes, on arrive 
à la connaissance de la flamme oxydante et de la flamme ré- 
duisante, en chauffant sur. le charbon un petit grain d'étaiu 
que l'on oxyde et que l'on réduit alternativement. Lorsque 
l'on réussit bien dans cet exercice, alors on peut commencer 
à s'essayer sur des substances dont la composition n'est pas 
trop complexe. 
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■ 

g IV. CHALUMEAUX A HAUTE TEMPERATURE. 

Dans certains cas , les chalumeaux alimentés par l'air , 
quoique donnant des températures plus élevées que les meil- 
leures forges d essai , ne suffisent pas pour obtenir la fusion 
de certains corps. On a imaginé d'autres chalumeaux dont la 
température est tellement intense , que les corps , même les 
plus réfractaires, se fondent instantanément lorsqu'on les ex- 
pose à cette température. 

Le plus simple de ces instruments , est le chalumeau ordi- 
naire que l'on alimente avec du gaz au lieu de lair atmosphé- 
rique. Pour avoir le maximum de chaleur, il faut employer de 
l'oxygène Bien pur. 

La chaleur est encore plus forte lorsqu'on comprime le gaz 
au lieu de le faire jaillir sous la tension atmosphérique, et plus 
la pression est considérable, plus la chaleur est forte. 

Le chalumeau à gaz hydrogène et oxygène mélangés dans la 
proportion convenable pour former de l'eau, fournit la tem- 
pérature la plus élevée que nous ayons pu produire jusqu'ici. 

Le chalumeau imaginé par Broke en Allemagne pour em- 
ployer ce mélange, présente les plus grands dangers; cepen- 
dant on peut s'en servir, pourvu que l'on agisse avec pru- 
dence. Cet instrument (fig. 54) se compose cPune caisse en tôle 
forte , à laquelle est adaptée, d'une part , une pompe foulante 
pour y introduire le mélange détonnant et l'y comprimer ; 
pompe que l'on peut dévisser, et qui , étant retournée, sert à 
faire le vide dans la boîte ; et, d'une autre part , un ajutage à 
robinet terminé par un tube capillaire en verre. On met le 
f :u au mélange, qui sort par l'extrémité de ce tube, et si ce- 
lui-ci vient à se fondre et à se boucher, il suffit d'en casser 
nn petit bout pour le remettre en état de servir. 

Pour éviter les accidents et les dangers que l'emploi de ce 
chalumeau présente, ou a proposé divers moyens. i°En fai* 
Souffleur à la Lampe. 4 
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j • > 

sant passer le gaz à travers un tube recourbé rempli de mer- 
cure et placé dans la boîte, on espérait que le liquide inter- 
posé entre la flamme et le gaz empêcherait la combustion de 
se propager dans la boîte; mais il paraît que ce procédé n'est 
pas toujours efficace ; i° M. Berzélius a essayé de remplir le 
tube intérieur à travers lequel doit passer le gaz pour s'écouler 
avec des fils dé cuivre, serrés les uns contre le- autres ; mais, 
lorsqu'on coupait ces fils, il en résultait un aplatissement a 
l'extrémité, qui bouchait les vides : on réussirait proba ble- 
ui eut beaucoup mieux en rendant les fils pointus par les 
bouts; 3° jusqu'à ce jour le meilleur moyen consiste à rem- 
plir le tube iu^rieur avec des rondelles de .^U]^^f 

présentant au moins 7 à 800 mailles au pouce carre. Cepen- 
dant il convient, lorsqu'on fait usage du chalumeau de New- 
mann, de se mettre com^t^ 

plaçant la boite dans une pièce qui soit séparée du lieu où l'pu 
opère par une forte mu^lfe an i^m dp ^^ M ^i 
passer le tube qui conduit le gaz. j 

On obtient lés mêmes effets, et sans aucun daq^er,^..^. 
ployant deux gazomètres, un pour rhy^ 9 g^l>^^ur 
l'oxygène. Les gaz ^complètement séparés se ^çffifigtf nar 
deux tubes concentriques emi sont dans le rapport de 2 à 1. 
Il ne peut y avoir ^ aucun lap^er , le felapçe n'eyaqt 
lieu qu'à Hnstant même de la cpmbustipp et eu dehors de 
l'appareil. 

On pourrait également j^efg p YfYg^fi faj*9V& 
d'une vessie ou d'un gazomètre, dans la flamme de l'by^o- 
gène. L'effet produit serait le même. 

V- Leespn emploie une bouteille ep gomme clasUque.pour 
réservoir. Par çe moyen, il éloigne toute possibilité fTaçq- 
dents. Pour préparer ces réservoirs , on prend une boutei lie- 
en caoutchouc, brune et sans dessins à la surface ; on la r m,et 
à tremper pendant un quart- d'heure environ dans l'eau 
bouillante t nuis, quand elles sont refroidies, on introduit 
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(îans le coii an tube de cuivre jaune portant près de son ex- 
trémité une saillie qui sert à fixer la bouteille et qu'on at- 
tache avec un' fil ciré très-fort. Ce tube est muni d'un robinet 
et, à son extrémité* libre, d'un pas de vis pour y fixer une 
pompe de compression au moyen de laquelle ou fait entrer la 
mélangé gazeux dans la bouteille. Lorsqu'elle' a atteint un dia- 
mètre dé 4° M 5 centimètres ( 1 pied 2 pouces 9 lig. à 1 pied 
4 pouces 8 \ig.) 9 on cesse de là gonfler. Cet instrument peut 
donner un jet constant pendant une demi-heure à une heure, 
selon la force du courant que l'on veut établir. 

Les divers chalumeaux dont nous venons de parler dans ce 
paragraphe ne sont pas employés par les docimasistes , car ils 
né sont p ropres qu'à produire dé hautes températures et nul- 
lement à' faire reconnaître fa nature d'une substance miné- 
rale ou de ses par des cons&uanfe. 

g t. m è«rf&T» 

Lorsque l'on soumet une substance à l'action du chalumeau, 
«Te doît être piaffe sur uû support quelconque. ? oîcî les 
pffuâpna sùbstanèës mfàjfa & cet usage : 

Lé' thdrbùk. ~ Il faut le choisir bièn cuit et sans gerçures ; 
Té charbon de pin est lé meilleur, mais on peut faire usage éga- 
lement dés charbons de saule , d'aune ou de buis, il est essen- 
tiel que ces charbons laissent très -peu de cendres par leur com- 
bustion, et que cés cendres contiennent le moins possible de ter 
et de manganèse. On creuse avec un emporte-pièce en fer- 
thmé affilé (fi§. 5â) 1 , ou avec ta! pointe d'an couteau, une 
, petite cavité dans le ènarlon qui doit servir Je support, pour 
, y placer la matière à essayer. M. Berzélius rècbmraaride de 
( creuser cette cavité dans la tranche du charbon perpendiculaire 
', te ^>re S du bois , parcé que tes flux fêtaient trop facilement 
I ** IU surfaces parallèles aux fibres. Le charbon est mi des 
I meilleur supports. 



1 
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Le fil de platine assez fin, maïs cependant ayant encore 
assez de consistance pour ne point se plier de lui-même quand 
il est rouge, est excessivement employé. On le coupe en mor- 
ceaux de 7 à 8 centîm. (2 pouc. 7 lig. à 3 pouc), et on le recourbé 
par un bout en forme de crochet (fig, 56). C'est ce crochet 
qui sert de support : après l'avoir humecté avec la langue, on 
lenfouce dans le flux qui s'y attache ; après quoi on fond 
celui-ci à la lampe , de manière à en former une goutte qui 
se fige et s'arrête dans la courbure. On humecte ensuite la 
pièce (fessai pour la faire adhérer au fondant préalablement 
solidifié, et l'on chauffe le tout ensemble. En général, toutes les 
oxydations et les réductions qui n'ont pour objet que les chan- 
gements de couleur, doivent être faites sur le fil de platine. 

Les feuilles de platine sont fort commodes. On les coupe en 
lames longues de 5 à 6 centimètres ( 1 pouce 10 lignes à 2 
pouces 2 lig. ) et larges de 12 à 1 5 millimètres ( 5 à 6 lignes). 
Le platine étant mauvais conducteur du calorique, on peut 
chauffer ces feuilles à la plus haute température par un bout 
et les tenir dans les doigts par l'autre sans se brûler. 

Les cuillères de platine sont excessivement minces, de forme 
ronde, d'environ 7 millimètres (3 lignes) de diamètre et de 2 
à 3 millimètres (1 à 1 ligne 172) de profondeur, emman- 
chées dans un fil fixé dans un bouchon de liège ; mais le vo- 
lume de ces cuillères est un obstacle à l'élévation de la tempé- 
rature, et on les a presque complètement abandonnées pou r 
faire usage des feuilles de platine mises en vogue par Wol- 
laston. 

Le disthène a été employé par Saussure. Ce minéral est , il 
est vrai, infusible par lui-même, mais il a l'inconvénieDt d'être 
attaquable par les fondants et même de devenir fusible par h 
contact de beaucoup de corps. 

L'argile réfractaire employé par Smithson , qui en formait 
des pointes à support, est absolument dans le même cas que U 
disthène et doit être également rejeté. 
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Les coupelles employées par M. le Bail tif lotit très-avanta- 
geuses en ce que lés matières détendant sur une grande sur- 
face, mettent les réactions pyrognostiqueâ plus en évidence. 
Elles sont surtout avantageuses pour constater les phénomènes 
de coloration; On les prépare avec un mélange plastique de 
terre de pipe et de kaolin à parties égales. Pour les moitié?, 
on a une petite lame d'ivoire (fig. 57 ) percée de trous circu- 
laires de la grandeur des coupelles, ët OU petit pilon , égale- 
ment en ivoire [fig. 58 ) , arrondi à son extrémité. On posé là 
lamé sur là main ; on remplit les trous avec le mélange pré- 
paré , et en posant le pilon dans chaque trou ; on donne aux 
petites coupelles la forme intérieure qu'elles doivent avoir. 
On les détache, on les sèche, puis on les fait cuire & la cha- 
leur blanche pendant au moins cinq minutes. 

Enfin; pour reconnaître les Substances qui contiennent de 
l'eau ou tout autre corps volatil, ét ceux qui décrépitent , on 
emploie des tubes en verre de plusieurs formes. 

1° Dés tubes ouverts par lés deux bouts, longs de 6 centim. 
(a po uces 3 lignes) au moins et dé a à 3 millimètres (i à i ligne 
de diamètre, ils servent au* grillages (/ty.5b). 

lo Des tubes de verre fermés par tin bout, de a à 3 millim. 
! t à i ligne i/4 ) de diamètre {jtg. 60) ; on les emploie pour 
faire les sublimations à l'abri du contact dé l'âir. 

3° Des matras verre. — Ce sont dés tubes dé verre de 
3 à 4 millimètres ( i 172 à s lignes) dé diamètre, fermés par 
tin bout , mais renflés en forme d'ouif vers <cè fcout ifi§. 61). 
On s'en sert pour chauffer tes Substances qui décrépitent , «t 
pont en séparer de frira ou toute autre substance ison Com- 
bustible. 

$ lNmuflTEHTS ACCESSOIRES. 

I • v , 

M service du chalumeau exige encore un assez grand nom- 
^ d'instruments accessoire*, dont nous allons donner ra det- 
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i° Pinces. Il y en a de diverses sortes: les unes sont armées 
de pointes de platine et servent à saisir de petites écailles 
dont on veut éprouver la fusibilité, et qui, abandonnées à 
elles-mêmes sur un charbon, seraient emportées par le vent 
du chalumeau. Ces pinces sont en acier ou en laiton (fig. 62) ; 
ces dernières doivent être assez résistantes pour que Ton puisse 
serrer fortement les boutons qui rapprochent les branches 
sans les endommager. Enfin, il faut avoir des bruxelles en 
cuivre ou en fer (fig. 64) pour arranger la mèche des lampes. 

2° Cisailles. Elles sont à ressort et tranchantes, très-solides 
(fig. 63). On s'en sert pour détacher de petits grains d'essai 
sur un minéral que l'on craindrait d'endommager en le frap- 
pant avec le marteau. 

3° Marteaux. Us sont de deux sortes et en acier : l'un à 
tête ronde et à panne en forme de cône dont la pointe est 
arrondie [fig. 65) ; l'autre à tête carrée et à panne en forme 
de ciseau (fig. 66). / > 

4° Enclume. C'est un parallélépipède d'acier, d'environ 
8o millimètres (3 pouces) de longueur, de 3o millimètres 
( i pouce 2 lignes) de largeur, et de 1 5 millimètres (7 lignes) 
d'épaisseur. Quand on veut piler dessus une substance quel- 
conque, on enveloppe celle-ci ou on la couvre avec du papier 
pour empêcher les éclats de se disperser. -, 

50 un petit couteau ou un canif dont la pointe et la lame 
soient bien affûtés sans être très-aigus. 

60 Des limes fines implantées dans des manches de bois. Il 
faut eii avoir une triangulaire, une plate et une demi-ronde. 

70 Mortier et pilon en agathe. Les plus commodes sont ceux 
de 5o millimètres (1 pouce 10 lignes) de diamètre. 

8° Loupes. Les plus convenables sont les loupes de Wollas- 
ton. Elles sont faites avec deux verres égaux, arrondis d'un 
côté J plans de l'autre : ces deux verres sont juxta-posés par 
l eur surface plane, mais on introduit entre eux une feuille 
de platine excessivement mince, percée à son centre d'un trou 



Digitized by Google 



INSTRUMENTS ACCESSOIRES. 43 

circulaire moins large que les verres. Par ce moyen, on 
agrandit le champ de la vision distincte, et l'objet ne paraît ni 
entouré d anneaux colorés, ni déformé. Ou monte ces loupes 
comme il est indiqué fig. 67. 

o<> Boîte à réactifs (fig. 93). Elle a 2 5 centimètres (9 
pouces 4 ligues) de longueur, 3o millimètres (1 pouce a lignes) 
de largeur , et à [peu près autant de profondeur. Elle est en 
bois et divisée en autant de cases qu'on veut y mettre de 
réactifs. Chaque case est pourvue d un couvercle particulier, 
indépendamment du couvercle commun, qui est fixé à la boîte 
par des charnières de métal, et qui ferme au moyen d'un cro- 
chet. Les couvercles particuliers sont pourvus d'articulations 
taillées dans le bois et tournant sur un axe commun qui s'é- 
tend d'une extrémité à l'autre de la boîte : ces couvercles 
doivent être faits avec un très-grand soin, afin que, dans les 
transports 9 les réactifs ne puissent pas se mélanger les uns 
avec les autres. 

io° Un plateau de tôle non étamé , de 3o à 4o centimètres 
(11 pouces 1 ligne à 1 pied 2 pouces 10 lignes) de côté, garni 
d'un rebord de 16 millimètres (7 lignes) de hauteur. Ce pla- 
teau, sur leque( on pose la lampe pendant les expériences, est 
destiné à recevoir les matières qui tombent; on en couvre le 
fond avec une feuille de papier blanc. 

1 1° Un flacon de fer-blanc verni fermant à vis pour contenir 
la provision d'huile. 

ia° Un étui quadrilatère de fèr-blanc 9 dans lequel on met, 
lorsqu'on voyage, deux ou trois charbons enveloppés dans du 
papier. 

i3°Une petite boîte en tôle vernissée dont l'intérieur est 
garni de coussins en soie ; on met dans cette boîte les becs, 
les ajutages, les fils et feuilles de platine, les aiguilles, etc. etc. 

i4° Un étui de bois ou de fer-blanc pour mettre une provi* 
sion de tubes de verre. ' 

i5° Un briqu et ordinaire portant une poche dans laquelle 
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on met dès pierres 1 , dè l'amadou* ètc, ôu utt briqtiët j>hô§- 
|fliorîqùe. 

i6 6 Une pdire de petite ciseaux, 

if Une lampe à alcool en cristal, imniié dPûii couvercle usé 
à ! emeri et fermânt bien {fig. 68). 

i8° De petites capsules de porcelaine ; dè 30 millimètres (9 
lignes) dè diamètre, ou des verres de montre. Les capsules sont 
préférables, étant moins sujettes à rompre. 

19° Un triangle.chevrèUe en fer (fig. 69), destiné à servir de 
sdpport pour les capsules et les creusets que Ton veut faire 
chauffer à la lampe. On le fixe à une tige, à la hauteur que 
Ton veut, au moyen d une mâchoire à vis de pression {fig. 70). 
Le triangle est à charnière, et Ton peut le plier en son mi- 
lieu pour qu'il tienne moins de place dans la trousse. 11 porte 
sur ses côtés de petits trous destinés à recevoir l'èxtrémité 
recourbée de fils d'acier au moyen desquels on peut ainsi 
diviser le grand triangle en triangles plus petits pour poser 
dessus de très-petits objets. 

io° Une aiguille aimantée avec line chape d'agate, tournant 
sur une tige d'acier (fig. 71 et 72), ét un barreau aimanté ren- 
fermé dans un étui. L'aiguille aimantée sert pour reconnaître si 
tfne substance quelconque possède la Vertu magnétique. Quand 
la vertu magnétique est très-faible, il peut arriver qu'elle né 
soit pas assez puissante pour détourner l'aiguille de sa position 
naturelle ; mais on peut rendre cette aiguille extrêmement 
mobile eè suscèptible d'obéir à lé moindre force attractive ou 
répulsive par le moyen suivant, qui a été imaginé par Haiiy . 
On place le barreau aimanté dans le plan de l'aiguille, posée 
Sur son pivot et en repos, à une distance telle qu'il n'exerce 
aucune action sur cette aiguille, et dans une position retour- 
née, c'est-à-dire les pôles de même nom se regardant; puis 
on approche peu à peu le barreau sans changer sa direction ; 
l'aiguille se détourne par l'effet de la répulsion des pôles de 
môme nom - f et il arrive alors un: moment où elle prend une 
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position à peu près perpendiculaire à celle qu'elle avait d'a- 
bord; on arrête alors le mouvement du barreau. Dans cet 
état de choses, la moindre force magnétique fera faire un 
mouvement très-appréciable à l'aiguille. Il est facile de con- 
cevoir cet effet; l'aiguille placée sur un pivot et en repos 
est retenue dans cette position par l'action magnétique du 
globe, et cette action produit une force de grandeur finie, 
qui est ce qu'on appelle la force directrice : il suit de là que 
pour qu'un corps doué de magnétisme puisse faire mouvoir 
l'aiguille, il faut que sa force attractive ou répulsive soit plus 
grande que la force directrice; mais lorsque l'aiguille est 
dérangée de sa position par l'action répulsive du barreau 
aimanté, sa force directrice est équilibrée par cette action, et 
il est évident qu'alors elle peut être mise en mouvement par 
un corps doué de la vertu magnétique la plus faible. 

Tous les objets que nous venons d'énumérer sont placés 
dans une trousse de maroquin; de i mètre (3 pieds i ligne) de 
long et de 5o centimètres (i pied 6 pouces 6 lignes) de large , 
à cases, que l'on peut rouler sur elle-même, et que Ton enve- 
loppe dans un sac de toile. 

Pour en faire usage dans un laboratoire, on la serre dans 
une petite table d'environ 5 o à Go centimètres (i pied 6 pouces 
6 lignes à i pied io pouces i lignes) de côté {fig. 73), et qui 
porte six tiroirs, un à droite et un à gaucbe, que Ton tient 
entièrement ouverts pendant que l'on travaille, et dans les- 
quels on place les objets les plus usuels; et quatre sur le de- 
vant, que Ton n'ouvre que quand cela est nécessaire, et dans 
lesquels on met tout ce dont on se sert le moins souvent. 
Chaque pièce est placée dans une petite boîte découverte, en 
fer-blanc ou en carton, et ces bottes, quoique de grandeurs 
inégales, doivent remplir les tiroirs sans vides, quand elles 
sont placées près les unes des autres. Le dessus de la table est 
à rebord , afin que les objets que l'on y pose ne puissent pas 
rouler et tomber à terre : pour la commodité, il faut que les 
rebords soient plats et assez larges. 
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A ces divers objets nous devons encore en ajouter quel ques- 
uns d'un usage beaucoup plus restreint, mais qui, à cause de 
leur utilité, doivent cependant prendre place dans cette émr- 
mération. Ils sont employés dans les essais quantitatifs par 
la voie sèche. 

Balance. La construction de la balance ést indiffèrent», 
pourvu que, chargée de 200 milligrammes, elle soit sensible à 
0,1 de milligramme. 

22* Uné série de poids. Où doit avoir un: poids de* r,oéb 
milligrammes, un de 5oo, un dé 20b, déni de 100; un de 5o, 
un de 20, deux de ro, deux de 5, un de 2, deux de I, un de 
d,5, un dé 0,2, deut de 0,1. 

2 3° Uné pince en laiton, dont les deux bouts sont courbés à 
angle droit. 

a4° Une pinte éH atàer; à tranche* irptarfes; dbiK la teffife* 
interné ne doit pas éfré tfayéé comme une finie/ mais seule- 
ment dépolie. 

i5* Mortier ïtAbtch 74). tùût K fùlvérisatftm; d& 
Corps très durs, on se sert du mortier d'Abich ; cet iristrumeut 
permet d'éviter la perte des fragments dé M ma ti ère que Foh 
pulvérise, fl se compose dé trois 0 parties : ifn socle AB éfr acier 
trempé, dont la face sirpériéilré présenté une exca va tion cy- 
lindrique, recevant exactement une bague DE, ajusté de ma- 
nière qu'elle semble île faire qu'un seuf morceau avéé lof; 
ces deux parties forment lé mortier. Dans là bague DE entre 
à frottement tfés-ddux lécyfîndré FC servànt de pilon, dôn't 
le bout F ést légèrement convèie. lorsqu'on Veut jlMMSr 
un miserai, ou rïrftrodutt dank le cylindre créux DE, ét on 
place dessus le cylindre plein F C. L'instrument étant ainsi 
disposé, est mis sur un corps éïastiquè, comme, par éxempîe, 
une serviette replie e sur éllémême. Au uiojèn d'un marteau 
on frappe sur là partie arrondie du cylindre F C, tandis qu'on 
pressé entre les doigts lé cylindre creux DE. En démontant 
l'appareil; on ftouve K mâti&è réduite en une poudré gros- 
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?7° W#"V à laine forte en acier bien frempp. 

minmUitçri kminé (fia. 75), desdnée à faire le 
mélange du. minerai d'or ou d'argent pulvérisé avec le borax 
et je plomb d'essaj, # \e verier dans les caxtoaches de papier 
sodé, ^ f lapgi)^.etf^jfo.jDÛUink {% ponces a lignes.) 

a» 0 Xinsjpaiule de fer poli 7$) longue de 90 millim. 
(3 pouces 4 lignes.) 

So? Une petite cuiUer en ivoire (fig. 77). Elle est large de 
6 millimètres (S lignes); son manche a la forme dune spa- 
tule et sert à faire le mélange de la mine à essayer avec le 
plomb par et le borax dans la main en laiton. . 

ài° Jln ptfit pinceau : il est indispensable pour détacher les 
poussières légères qui adhèrent an plateau de la balance, ou 
à la main de laiton. 

3*° Vases en porcelaine émaitlée (fia. 78 et 79). On les 
emploie oins les essais quantitatifs an chalumedu, lorsqu'on 
est obligé de recourir aux procédés par la tdiô humide, 
comme, par exemple, ^ouir Ht séparation dé l # arèen* dé Tôt, 
pour la dissolution de* scories, etc. ' ' ' 

33° Une pipette en verre. 1 

34° Une petite scie 4 mam pour couper le charbon, 

35° Poussière de charbon. 

36° Pondre de graphite ou danthracitfi. 



1 


1 
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X 



det^s. 

% - • • » » * « » • • . 

,§PV Cet jqs^rpmen^ §ert \ pratiquer des trous 
c d»^ïMWÇ* f!/fDs le> morceaux de c^arhjm qui seryeftt aux 
essais quantitatifs d'or, d'agent et de cuivre. Il se termine 
par quatre pyramides. Son diamètre est de 8 millimètres (4 
lignes), Pour s'en servir, U faut l'appuyer pexpeudiçnjiaire-. 
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meat sur la surface du charbon qu'on veut creuser et le tour- 
ner sur son axe. 

B (fig. 81). La coupe de cet instrument est une courbe 
ellipsoïde; son plus grand diamètre est de 21 millimètres (9 
lignes 1/2), sa hauteur de 20 millim. (9 lignes). On l'emploie 
de la même manière que l'instrument précédent. On s'arrête 
, lorsque la base de la tête se trouve de niveau avec la surface 

* 

du charbon. C'est dans un trou pratiqué au moyen de cet ins- 
trument que l'on fait le grillage de plusieurs substances qu'on 
veut soumettre à un essai quantitatif. 

C {fig. 82). Ce troisième est plus petit que les précédents, 
sa tête n'a que 5 millim. (a lignes) de diamètre. Il sert à pra- 
tiquer des tro is étroits et cylindriques. 

# 

38© Un porte-charbon. Cet instrument, dont on voit les dif- 
férents détails dans la figure 83, est destiné au grillage des 
minerais. Cette opération doit se faire dans une capsule de 
terre, placée entre deux pièces de charbon, et chauffée à la 
flamme du chalumeau. La partie principale de l'instrument est 
une boîte en tôle, ouverte en haut et en bas, et dont les quatre 
parois ont 36 millim. (1 pouce 4 lignes) de largeur et 4o miU 
] 1 mètres (1 pouce 6 lignes) de hauteur. C'est dans cette enve- 
loppe qu'on introduit le charbon qui doit recevoir la capsule 
et les accessoires que nous indiquerons plus tard. Sur une 
des faces de la boîte est fixé un manche destiné à le porter : 
e est une poignée en bois ; à son extrémité est une vis c qui 
tourne dans l'écrou ff et est terminée par un disque en lai- 
ton d } qu'on avance plus ou moins dans la boîte, en tournant 
le manche sur son axe. Cette plaque d est destinée à main- 
tenir le charbon dans une position fixe. L'écrou y/, travaillé 
extérieurement à vis, s'ajuste dans la pièce gg % solidement 
fixie sur la paroi de la boîte. La pièce que nous venons de 
décrire ne se trouve pas au milieu de la surface de l'instru- 
ment, mais un peu au-dessous, pour que la pression qu'elle 
exerce sur le charbon se fasse sur la partie de ce dernier qui 
ji est pas brûlée pendant le grillage. 
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Sur la surface 6 de la boîte, opposée à celle qui porte le 
manche, est une fente assez large 6, qui se termine en a par 
une ouverture circulaire, et peut être fermée à volonté au 
moyen ^l'une petite plaque 4e tôje (i , mobile autour d'un 
pivot. 

Le charbon étant fixé «Jans l'instrument, on pratique sur 
la face supérieure qui doit être unie et faire angle droit avec 
te 5 WfifefiÇ? fraies, un trou en forme de creuset, en se ser- 
yanjt <Je ,1'insjrnment fig. $1, et au moyen d'un couteau, on 
coupe le charbon qui est interposé entre la cavité pratiquée 
et la raipure a b. L'enjaille qui en résulte est desti née au pas- 
sade de la flamme du cerneau qu'on dirige par l'ouverture 
a. Dans le trou, creusé daDS le charbon, on dispose la capsule 
m W Wnea ft: en^l o> JÙtfPHr. Mm ^P*?^? ce 
$1, qui dp^ %* ; au W>ye* *W PW e ^9»d?> 9» 

le courbe d'abord de manière à en former un anneau A; ce- 
lui-ci #ajjt forwh m couche Je long fcouf; ^xcédan^ comme 
l'indique Ja £gur#. £' est une lame ^le pjatin* en forme de 

coquille, vue sur ses deux faces ; elle est recourbée à la partie 
Wptopm9*> se {MS^enfià L'apneaa de pjatine. pn>oit la dis- 
position de ces deuxju^ces cfens la%ure 83 B C sur deux plans 
différents. K est une petite potence eu laiton fixée sur la sur- 
face qui ^,troj|Vfi>^uc^;û^e le manche «Je l'intfip* 
ment est tourné vers l'opérateur; elle est percée d'un trou et 
destinée à porter le fil de platine dont on voit la position, 
fig. $3 P ? en su|y^Qt Ja Ijgne n, h l>nneau se trouyg 
alors placé hpouon^emenj d^ns la $pq$ dp c^rjbpu et 

s'appuie en /j sur ses parois. La figure 8 i représente également 

la coquille c^usnfliflue à l^ne^u, et placée vis-à-vis l'ou- 
verture, c^çujaire a pour s'opposer à ce que la flamme a yj e 
frapper directement la surface du charbon, sur laquelle elle 
s'applique. Pour que cette disposition soit possible, le charbon 
ne do.it s'éle ver dans la boîte en tôle, qu'au niveau du bord 
supérieur dans la pièce u,à6 millimètres (3 lignes) du bord 

fiouffleur à la Lampe % 5, 
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de la boîte. On voit dans une des parties de la figure 83 C la 
disposition de l'anneau en fil de platine et de la petite lame C, 
et la capsule disposée comme elle doit l'être pour le gril- 
lage ; on recouvre le charbon d'un couvercle également en 
charbon, percé d'une ouverture p q et faisant fonction de ré* 
verbère. 

39 0 Coupelles. Pour le traitement du plomb d'œuvre argen- 
tifère ou aurifère, obtenu dans les essais quantitatifs d'or et 
d'argent, on emploie de petites coupelles en cendres d'os 
moulées sur des petites matrices, nonnes, en fer, sur lesquelles 
on les laisse pendant tout le temps de l'opération. La figure 
85 représente en A et en B deux matrices vues sur deux plans 
différents. Leur diamètre extérieur est le même , 17 millim. 
(8 lignes) , mais le creux de la matrice A est plus grand que 
celui de B. On se sert de Tune ou de l'autre, suivant qu'on a 
besoin d'une coupelle plus ou moins grande, proportionnée à 
la quantité de matière à essayer. A la partie inférieure de 
chaque matrice sont pratiquées deux entailles se coupant à 
angle droit; en introduisant dans une de ces entailles une des 
branches d'une bruxelles, et appuyant l'autre branche sur le 
bord supérieur de la matrice, on peut la saisir et la porter 
encore très-chaude, sans craindre qu'elle n'échappe. C et D 
sont deux tiges en fer, à tète arrondie, moines, dont la largeur 
est proportionnée à l'étendue du creux de la matrice corres- 
pondante. 

Pour préparer une coupelle; on se sert des cendres d'os 
dont nous avons donné la préparation. Les cendres plus gros- 
sières servent pour les coupelles sur lesquelles on veut affluer 
le plomb d'œuvre, très-riche en argent; les cendres plus fines 
sont réservées pour les coupelles qu'on destine au traitement 
des plombs d'œuvre ne donnant que de très-petits boutons 
d'or ou d'argent. On remplit de cendres d'os préparées le 
creux de la matrice, puis, à l'aide du moine correspondant, on 
les presse jusqu'à ce que la matrice soit en contact avec le 
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moine. On n'a plus alors qu'à enlever avec nn couteau l'excès 
de cendres. 

4o° Support pour les matrices de coupelles (fig. 86 ). 11 est 
formé de deux bandes de laiton, disposées en croix, se rele- 
vant à angle presque droit, et formant ainsi un espace cor- 
respondant à la largeur des matrices de coupelles ; ces lames 
sont supportées par une tige se vissant sur un petit pied de 
bois tourné, muni d'une large base. C'est sur ce support qu'on 
place la matrice contenant la coupelle, ce que Ton fait faci- 
lement à l'aide d'une bruxelles. On la dispose de manière que 
les rainures qu'elle porte à sa partie inférieure se trouvent 
dans l'espace libre, entre les branches du support. La coupelle 
ainsi placée peut, au moyen du support, recevoir la position 
convenable pendant la coupellation, et peut être à volonté 
rapprochée ou éloignée de la flamme du chalumeau, selon 
qu'on le juge à propos. 

, 4 f o Capsules en terre. Ces capsules sont nécessaires, dans 
les essais quantitatifs, pour le grillage des minerais et pour la 
réduction des oxydes de plomb etd'étain. L'instrument dont 
on se sert pour les préparer est représenté dans la figure 37. 
Il se compose de deux pièces, dont l'une, A, servant de ma- 
trice (nonne), est creusée à la surface supérieure; l'autre, B 
(moine), se termine inférieurement par un segment de sphère. 
La surface concave de A a un diamètre de 20 millimètres (9 
lignes), et une profondeur de 8 millimètres (3 lignes) ; le dia- 
mètre de la surface sphérique de B est de 19 millim. (9 lignes). 

Pour préparer les capsules, on enduit d'une légère couche 
d'huile les surfaces correspondantes des deux pièces A et B. 
On applique sur la surface concave de la pièce A une bande 
de papier mince, de 80 millimètres [2 pouces 11 lignes) de 
long et de 7 millimètres (3 lignes) de large ; à son centre, on 
place une petite boule d'une pâte d'argile molle et bien homo- 
gène, de 1 4 millimètres (6 lignes) de diamètre, et on l'aplatit 
en la pressant légèrement avec le doigt. La pièce A étant pla- 
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cée sur un plan horizontal, on l'y maintient d'une main, 
tandis que dè l'autre on applique la tête de la pièce B sur la 
boule d'argile ; on presse celle-ci dans une direction perpen- 
diculaire, l'excès d'argile se trouve ainsi «primé; cèlà fait, 
on tourne sur son axe le moine, et on le retire ; an moyen 
d'un petit couteau, on enlevé là portion d'argile qui a débor- 
dé, ce qu'on fait en promenant là lamé du couteau sut îâ sûr- 
face supérieure de A. Alors on observé si l'épaisseur de la cap- 
suie est uniforme, la figure 78 représente une capsule toute 
faite; son épaisseur ést dè 1 millimétré ligne). 

Pour détacher lk capsule de la pièce A, bh soulève la bâtfi 
delette de papier sur laquelle elle s'appuie; lorsque cette opé- 
ration est faite avec soin, la capsule conserve sa formé régu- 
lière ; si toutefois elle se d 6 formai t, on la réparerait; en la 
replaçant sur ta surface sphérique dé B, et l'y pressant légè- 
rement ; le papier se détaché sans difficulté. Les capsules étant 
faites, on les fait sécher, puis on les empilé dans un creuset 
de terre, ét on les chauffé au rouge. 11 est bien ensuite d'en 
user tes bords en les Frottant sur une surface j>làne et dtpb^ 
fie, pour qu'on puisse lés appliquer exactement les unes sur 
les autres. 

420 Brasqué pour les creusets. C'est un mélange de 7 par- 
ties de charbon et de 1 d'àrgité. La meilleure manière de se 
procurer un mélange intime, consisté à délayer uniformément 
l'argile clans l'eau, à y ajouter par portions la poussière de 
charbon, en broyant toujours jusqu'à ce qu'on ait une pâ<e 
homogène. On sèche celle-ci dans un endroit chaud, on pul- 
vérise ta matière desséchée ei on conserve la poudre dans des 
Bocaux. Lorsque l'on veut brâsquer une capsule, on mouillé 
un peu le mélange de manière à en faire une pâté molle, dont 
on étale une petite portion sur la concavité de la capsule. Une 
portion de l'eau est immédiatement absorbée par l'argile, mais 
la pâte conserve encore assez d'humidité, et on peut l'étendre 
sur la capsule en la pressant avec les doigts pour lui donner 
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l'épaisseur de 5 dixièmes de millimètre; la couche qu'elle 
forme doit être très-mince sur les bords; la capsule ainsi 
préparée est séchée à la lampe. 

43° Un petit mandrin en bois (fig. 88). Il est destiné à la 
préparation des cartouches de papier sodé dont on se sert 
dans les essais quantitatifs au chalumeau. On place sur une 
surface plane une bandelette de papier sodé, puis on y appli- 
que le mandrin B de manière que le bord en dépasse la base 
de 7 millimètres (3 lignes), comme on le voit dans la figure ; 
on enroule le papier, et en même temps on en replie le bord 
libre, en le pressant sur la base du mandrin ; on fixe les plis 
en les comprimant sur un corps dur, de manière qu'après 
avoir enlevé le cylindre, le papier conserve la forme d'une 
cartouche , on se sert de la main en laiton pour la remplir; 
après avoir versé la plus grande partie de la substance , on 
frappe à petits coups sur la main au moyen d'une bruxelles, 
et on fait tomber la poussière plus fine, qu'on achève de réu- 
nir dans la cartouche en se servant du pinceau. Après l'intro- 
duction du mélange, on ferme la partie de la cartouche qui 
est restée vide, en la pressant entre les doigts et la repliant 
sur elle-même. 

44° Mesure pour le plomb pauvre. Cet instrument [fig. 89) 
est destiné à éviter la pesée lorsqu'on veut prendre une quan- 
tité déterminée de plomb; sa forme est celle d'une canonnière; 
il consiste en un tube de verre, ouvert par les deux bouts, 
dans lequel entre à frottement un petit piston en bois. Le 
tube est divisé en parties d'égale capacité, io, i5, ao, dont 
chacune contient ioo milligrammes de plomb granulé, pré- 
paré comme il est dit à l'article plomb pauvre du paragraphe 
des réactifs. Pour les divisions moindres de ioo milligrammes, 
on a tracé sur le piston des traits i, a, 3, 4» 5 > correspondant - 
à io, 20, 3o, 4o, 5o milligrammes. 

45o Creusets en argile. Il sont employés surtout dans les 
essais quantitatifs de plomb, lorsque la substance à analysée 
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se compose de sulfures, de sulfarséniures ou de sélénium mé- 
talliques; ils doivent être légers et d'épaisseur uniforme. 

46© Instruments pour, fabriquer les creusets (fig, 90 J. 
Comme les moules à capsules et à coupelles, il se compose de 
deux pièces principales, te moine et la nonne. Là nonne est 
Faite de deux pièces BB assemblées par le cercle CC ; elte est 
intérieurement é vidée en forme de creuset, et s'élargit en dd. 
Le moine À de môme forme porte une tête conique Je i S 
millimètres (y pouces) de hauteur, dont la base a 1 8 milli- 
mètres (8 lignes) de diamètre; il est garni d'une couronne ce 
qui s épaule sur la partie élargie DD. L espace compris entre 
tes deux surfaces coniques est de i millimètre (ip ligne), et 
représente l'épaisseur des creusets. 

Lorsquon veut Faire un creuset, on se procure d abord une 
pâte liante d'argile préparée par lévigation ; on en forme 
avec les doigts une boule un peu plus forte qu il n est néces- 
saire, et on la iaisse sécher à l'ai r jusqu'à ce qu'on éprouve dé 
îa difficulté à l'écraser avec les doigts. Au moyen d'un pinceau 
on enduit d'un légère couche d'huile les surfaces de la nonne 
et du moine qui doivent se trouver en contact avec l'argile; 
on place la nonne dans l'anneau, sur une surface plane, qu'on 
appuie sur une serviette repliée sur elle-même; on y introduit 
la boule d'argile, poison y enfonce perpendiculairement le 
moine A, sur lequel on frappe quelques coups de marteau 
jusqua ce que les bords ce de la couronne s appuient exac- 
tement sur la surface àd. À mesure que la té*tè conique s'en- 
fonce, l'argile s'étend contre lis pàrois de la nonne, ei l'excès 

s'en échappe par les ouvertures àaa ménagées dans la pièce 

i 4 « 4 . t» ». '4 . é t , .«i . • uiov *» . , > 
A; on retire le moine en lui imprimant un mouvement de 

rotation autour de son axe ; l'argile qui dépasse le tord supé- 

rieur du creuset se trouve ainsi enlevée ; les petites entailles 

b b , pratiquées sur lès Éords de chaque moitié de (a nonne» 
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maintiennent dans une position fixé et empêchent qu'il ne 
•oit entraîné par le mouvement de la pièce A. On presse la 
surface inférieure de la nonne de bas en haut , et on la fait 
sortir de l'anneau CC; on écarte les moitiés, ce qui met k nu 
le creuset. An moyen d un couteau on en égalise la surface 
extérieure et on le dessèche à cbaud. 

* • » 

g VJI. RÉACTIFS. 

i 
i 

Dans les opérations pyrognostiques, on emploie quelques 
substances propres à dissoudre telles ou telles matières et à 
donner des réactions caractéristiques. Nous allons les décrire 
successivement (i). 

i° Carbonate de sodium. Il faut que ce sel soit très-pur et 
surtout parfaitement exempt de sulfate ; il sert à fondre et 
surtout à réduire ; il s imbibe dans le charbon aussitôt qu'il 
est fondu , mais il n'en continue pas moins à agir sur les sub- 
stances avec lesquelles il est en contact. 

a° Sous-borate de sodium. Borax. H faut qu'il soit parfai- 
tement purifié par voie de cristallisation; on remploie indif- 
féremment fondu ou non fondu. C'est un des fondants les plus 
généraux et les plus puissants que l'on connaisse; il donne 
des verres transparents qui, étant chauffés pendant quelque 
temps à la flamme extérieure du chalumeau, deviennent sou- 
vent opaques. On dit alors qu'ils deviennent opaques qu flam- 
ber. Wollaston recommande comme réductif un mélange de 
deux parties de carbonate de sodium et une partie de borax. 
Ce flux est en effet fort bon pour opérer les réductions, parce 
qu'en même temps que le carbonate de sodium agit favora- 
blement sur l'oxyde à réduire, le borax se combine avéc les 1 
matières étrangères et les fait fondre. 

3° Sel de phosphore. Phosphate ooubli db sodium et 

( { j Voyei , pour ta préparation de tous les corps dfcrfu , U Manuel du Fabricant dé 
produit* chimiques, faisant partie de YBMuetopédie-Roe**. 
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dammoniaque. Ce sel, chauffé sur le charbon, bouillonne, se 
hoursouffle un peu, abandonne de l'ammoniaque et se change 
en phosphate acide de sodium, qui se fond en un globule 
incolore et transparent; il agit principalement par son excès 
d'acide; il décompose tous les sels, même les silicates, et fait 
fondre la plupart des oxydes , en formant avec eux des sels 
doubles qui, la plupart, sont doués de couleurs caractéristiques 
et très-écla tantes. Pour préparer ce sel, on dissout 16 parties 
de sel ammoniac dans une très-petite quantité d'eau bouillante; 
on y mêle 100 parties de phosphate de sodium cristallisé; on 
filtre la dissolution bouillante et on la laisse refroidir lente- 
ment ; le sel double cristallise, et l'on rejette l'eau-mère qui ne 
peut plus en fournir. 

4° Azotate de potassium. On l'emploie rarement, et seule- 
ment pour porter certaines substances à leur maximum d'oxy- 
dation, lorsqu'on ne peut pas y parvenir par l'action de la 
flamme. Pour cela, aussitôt que le globule est fondu, on y in- 
troduit la pointe aiguë d'un cristal du sel, et on l'y maintient 
un instant. La masse se boursouffle, devient écumeuse, et elle 
prend la couleur due au peroxyde qui s'est formé par l'effet 
du nitre. 

5° Acide borique vitrifie. Il sert pour faire reconnaître la 
présence de l'acide phosphorique. 

6° Sulfate de calcium. Il sert de fondant au spath-fluor: 

7° Fluorure de calcium. Spath-fluor. C'est le fondant du 
sulfate de calcium et de quelques autres sulfates. 

8° Fluorure de calcium et de sulpate acide de potas- 
sium. Un mélange de i partie du premier et de 4 du second 
est excellent pour reconnaître la présence de la lithine par 
la coloration de la flamme en rouge, et la présence de l'acide 
borique par la coloration de la flamme en vert. 

0° Acide silicique. Obtenu par l'analyse des silicates, ou 
préparé en traitant le cristal de roche par les alcalis. Il sert à 
constater la présence de l'acide sulfurique. 
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100 Azotate de Mf; Ce sel doit étrë en dissolution, 
très-pur , exempt' d'alcali et nu peu concentré. On l'emploie 
pour reconnaître ht présence de l'alumine et de la magnésie 
dans les silicates. 

1 1 0 Oxyde de nickel. Sert à constater la présence de la 
potasse par la coloration en rouge pourpre du verre, que Fan 
obtient en fondant le minéral avec du borax* 

12* Oxyde de cuivre pour reconnaître la présence dn chlore, 
de l'iode ët dû brome, par la coloration de la flamme. 

i3o Etais. Il doit être en feuilles minées découpées en 
bandes dé 10 millimètres (4 lignes 172) de large, pour ramé- 
ner certains peroxides à l'éta t de protoxid es, et par là produire 

la matière est fondue, on introduit l'angle de la' feuille métal- 
lique dans te petit bouton, puis on chauffe quelques instants 
seulement au feu de réduction. 

1 4° Fils de fer. Cé sont des cordes dé piano que Ion 
emploie à cet usage. Elles servent à séparer le cuivré, le 
plomb, le nickel et l'antimoine, du soufre ou dés acides avec 
lesquels ils peuvent être combinés. A cet effet, on introduit le 
bout du fil dans la perle fondue, et l'on souffle pendant quel- 
ques instants an feu dé réduction ; le métal réduit se sépare 
en petits globales ou se dépose sur le fer. On emploie aussi le 
fer pour reconnaître la présence de l'acide pbosphoriqoe, en 
déterminant la formation du phosphore de fer, qui est récon- 
naissable par ses propriétés. 

i5o Plomb. Sert à mire des cèupellations de matières 
aurifères ou argentifères ; il mût qu'il soit aussi pauvre que 
possible en argent. On l'emploie tantôt en grenaille, tantôt 
en masses. Il importe surtout qu'iL soit pur. On péut se le 
procurer chimiquement pur en opérant comme suit : on dis- 
sont de l'acétate dé plomb dans une petitè quantité d'eau 
bouillante; on filtre la dissolution, et on y plonge une lame 
de tinc : après quelques heures on détache le plomb qui s'est 
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précipité; on laisse encore le zinc dans la dissolution jusqu'à 
ce qu'il soit recouvert d'une nouvelle couche de métal, qu'on 
détache à son tour, et ainsi de suite, jusqu'à ce que la préci- 
pitation soit complète. On lave le plomb à grande eau, puis 
on le sèche dans un endroit chaud; après la dessiccation, on 
le broie, et on sépare celui qui est en. grains de celui qui s'est 
réuni en masses ; cette opération se fait au moyen d'un petit 
tamis, consistant en une boîte de cuivre jaune, dont le fond 
est percé de trous du diamètre d'une aiguille de grosseur 
moyenne. Le plomb étant destiné à faire des mélanges, il est 
important de l'avoir à un degré convenable de di vison. 

i6° Papier sodé. Dans les essais d'argent, il est nécessaire 
d'envelopper la matière à fondre et le flux dans une cartouche 
de manière à empêcher que par la première action de la 
flamme du chalumeau, il ne se perde quelques portions de la 
matière à essayer, enlevée par le courant d'air. Pour arriver 
à ce but, on taille des bandes de papier à lettre mince, de a 4 
millimètres (n lignes) de largeur, qu'on trempe dans une 
dissolution de i partie 171 de carbonate de sodium pur. On 
dessèche et ensuite on débite par morceaux de 36 millimètres 
(1 pouce 4 lignes) de longueur. 

17° Argile réfractaire. Elle doit être préparée par lévi- 
gation, de manière à obtenir une pâte excessivement fine et 
x homogène. • • 

18 0 Cendres d'os. Ces cendres sont employées à former de 
petites coupelles, sur lesquelles on traite le plomb d'oeuvre 
argentifère ou aurifère. Pour la préparation de ces cendres, 
on brûle des os jusqu'à ce qu'ils soient entièrement blancs et 
que leur cassure ressemble à celle de la porcelaine; on les 
broie alors dans un mortier, et on passe la poussière à travers 
un tamis de crin à mailles serrées; on place sur un filtre les 
cendres ainsi obtenues et on les lave à l'eau bouillante pour 
enlever les sels solubles qu'elles pourraient contenir. On les 
retire encore humides, on les introduit dans un grand vase à 
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précipiter, et on les agite avec une grande quantité d'eau ' 
pure. Après une minute de repos, on décante dans un vase 
semblable au premier, le liquide encore trouble, tenant en 
suspension les cendres plus tenues, et on attend que celles-ci 
se déposent. On répète cette opération jusqu'à ce que l'eau 
n'enlève plus de parties légères à la poudre d'os. Les cendres 
ainsi préparées, les plus fines et les plus grossières sont 
reçues séparément sur deux filtres ; on les laisse sécher et on 
les cbauffe ensuite au rouge. Comme elles sont hygrométri- 
ques, on doit les conserver dans des flacons bouchés. 

g VIII. MODE D OPÉRER. 

On ne doit opérer au chalumeau que sur des masses de ma* 
tières très-petites; ces masses doivent avoir, terme moyen, la 
grosseur d'un grain de moutarde. 

On essaie d'abord l'action du chalumeau sur les matières 
sans addition, puis ensuite avec addition de fondants et de 
divers réactifs. Seules, on examine si elles décrépitent, si elles 
perdent leur transparence, si elles changent de couleur, si 
elles laissent exhaler quelques substances volatiles conden- 5 
sables, telles que de l'eau, du soufre, du sélénium, de Tarse* 
nie, etc. ; si elles acquièrent de la saveur et quelle saveur; si 
elles brûlent et comment ; si elles fondent avec ou sans bour- 
souiflement, en verre transparent, translucide, opaque, inco- 
lore ou coloré, susceptible ou non de cristalliser par le refroi- : 
glissement, ou de perdre sa transparence, soit en se solidifiant, 
soit au flamber ; si elles produisent un émail ou une fritte, etc.; 
si elles se réduisent; si la réduction est partielle ou totale; et 
dans ce cas, quelle est la couleur du métal, s'il est cassant ou 
malléable. 

Quand on chauffe la substance à essayer avec des flux, on 
examine de même les phénomènes de fusion, de coloration, de 
réduction, etc., quelle présente. Dans ce cas, il faut en géné- - 
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ral continuer l'insufflation pendant quelque temps, environ 
deux minutes, et ne mettre la substance à essayer, dans le 
flux, qu'à petites doses, de manière à n'en saturer celui-ci que- 
peu à peu. Les essais avec les flux sont les plus importants, 
parce qu'Us offrent ordinairemen t des caractères très-saill an t s, 
Lpraqu'pn emploie le hpja x pu le sel 4e fi^o^hore, gn fait 
d'^bprd foudre ie flux, pu,is on implante dans la bpule un petit* 

t i 

grajn de la substance à ,eftsayer, pu bien pu h ttMM t *J* d'une*; 
très-petite quantité de cette substance réduite m poudre, et; 

l'on ebauffe alternativement au feu d'ox y dationetde réduc- 
tion, en faisant toutefois grande attention aux variations 
d'aspect et de couleur que présente le bouton fondu; on a soin- 
aussi d'observer si ce bouton perd sa transparence par le re- 
froidissement ou au flamktr. 

Voici comment s'exécutent au chalumeau les Drincinalts 
opérations de la voie sèche : 

Mfeta .et quan^ elle ne #cr^pite PA s, on t fc caj^ne j*n 4» 
chauffan,t t *W u,u charbpn pu $u.r u^ { feu#le.o> plaque. Si elle 
oxydable, on emajoierait Je feu de réduction sur le char- 
kVMJPf d W W Çpja^ajre, 4* >5&tectfpa sur 1» 

plaUnjB. Quand elle est s,ujœpiMa,^ ou la 

chauffe dans un tu^e o> M ou > fi S*ig* u f e 
chaleur, on la place dans un nli d'une feuille de o latine, de telle 

^«a»W .Jtëtaibp qujhe peut .çgatflitàv 
PlîWWftf tf 4§? «fier ^ que 4gs t éclat* M dispersent. Qn peut 
encore la mettre dans une netite cavité en forme de creuset 
PF^^to^^^ laissant une petite 

ouverture ( pnnr J'jft^oo^io* 4e,la flanxme. 

.*°Pbtiy^ n .&faJf9mW y° u Wh* recueillir, pour les 
examiner, les substances qui se dégagent par la chaleur, d'une 
matière quelconque, on chauffe celle-ci dans un matras, à la 
simple flamme de là lampe à alcool, si la substance n'exige, 
pour se Usager, feibje chaleur, ou, dans uu tube de 
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verre fermé pfartrirbôtrt , au fe u dit chalumeau, si Faction d'une 
forte thaîeur est nécessaire. X, f eau ^ue-cc4rtieiraenf les miné- 
raux se dégage-en gériéral avec tine grande facilité, et se con- 
dense ^en ^irtteietre^dans reiiibë; qtoehroéitfirilse dégage 
sùccéssrvetrieut ^hisieurs ïufetawes qùi Se conde^S*»** dan* 
t3Sff*réntés ^partiés du tdbte. 

'^Vïttlayertcotnbusttàn. Qxtistiâ bfa^vettTraîrë un grillage" 
eu ûtië côinbustrbn saiûs TecueitHr^les substances qui peuvent 
Séffégag^^ ducha- 
iuitféali; Wtru^^ charbon 
On tte ntàtique pàs a^^^ttéutibti ï f l'ouïr cjui se manî^ 



ènaWfer tftir^^ ^èxténëur et au dard inté- 

1 Tavor 




Lorsqu on gril le, et du on veut condenser les substances qui 
se dégagent pendant î opération, on se sert d un tube ouvert; 
on plaqe la matière dans ce tube, a peu iJb distance de Tune 
de ses extrémités; on inciitie le tube de mani< 



manière que cette 




; a air plus ou i 

tue .grillage et entraîne avec lui toutes les substances qui 
se volatilisent. Celles à*e ces substances qui restent à letat 
gazeux se répandent dans 1 atmosphère ; eues sont presque 
toujours reconuaissables à leur odeur ; comme la plupart sont 
acides, on peut aussi constater leur existence, en mettant à 
l'entrée du tube un morceau de papier bleu légèrement hu-, 
mecté. Quant aux substances volatiles condensables, elles se 
déposent sur les parois intérieures du tube, à des distances 
différentes de la pièce d'essai. 

Souffleur à la Lampe, <> 
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, 4o Méduction. On opère les réductions au feu de la partie 
lumineuse du dard , sur le cbarbon ; non quelles ne puissent 
se taire aussi bien sur le platine, mais parce que le plus 
souvent il se formerait avec le métal réduit un alliage. Les 
réductions sans addition sont assez difficiles à faire, parce 
qu'il faut chauffer fortement en mettant toujours le grain 
d'essai dans la flamme lumineuse ; mais l'addition du carbo- 
Date de sodium ou du flux de Wollaston les rend beaucoup 
moins embarrassantes; aussi ? emploi e-t- on presque toujours 
ces flux : le premier, dans les cas les plus fréquents; le second, 
<quand la substance à essayer est mélangée avec des substances 
très-difficiles à fondre. Voici comment on procède : On pul- 
vérisela matière d'essai, on la pétrit dans le creux de la main 
avec du flux humide, à l'aide de la lame du couteau; on place 
le mélange sur le cbarbon et on fait un bon feu de réduction. 
Si la matière à réduire est difficile, on ajoute une nouvelle 
dose de fondant et on souffle. On continue ainsi alternative- 
ment jusqu'à ce que le cbarbon ait absorbé le tout ; puis on 
détache la matière avec le charbon qui l'entoure, et Ton 
examine à la loupe si elle renferme des grenailles métal- 
liques : si le métal est en très-petite proportion ou à l'état 
pulvérulent, on pulvérise le tout dans le mortier d'agate ; on 
lave la poussière par décantation avec le plus grand soin, et 
on l'examine même à la loupe ; s'il y a un métal ductile , il 
reste sous la forme de petites paillettes brillantes et facilement 
reconnaissables : si le métal est cassant, le résidu est une pou* 
dre pesante qui laisse presque toujours des traces métalliques 
sur le mortier. On reconnaît facilement, par ce procédé , la 
présence de 0,08 à 0,10 d'un métal quelconque, et avec de 
l'habitude on parvient même à découvrir, dans un grain 
d'essai, jusqu'à 1/200 d'étain et la plus petite trace de cuivre. 

5° Fusion. Pour examiner si une substance se fond sans 
addition, daas le cas où eîlé se cassé en grains arrondis, on 
place un Je cas graîûs sur le charbon él Ton souffle; si elle se 
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casse en fragments aigus, on saisit un de ces fragments avec 
la pince de platine et Ton chauffe l'un de ses bords les plus 
aigus au feu le plus fort du dard. Lorsque la substance est 
très-réfractaire, on la réduit en poussière très-fine, dont on 
fait ensuite une pâte très-claire avec de Peau ; on met une 
goutte de cette pâte sur le charbon, et on la chauffe pour la 
dessécher; elle se prend en un gâteau plat et consistant; on 
lisit ce gâteau avec la pince et Ton chauffe une de ses arêtes. 
La fusion avec les réactifs est très-variée. Quand on emploie 
le carbonate de sodium , on opère toujours sur le charbon» 
parce qu'alors la matière forme un globule , tandis qu'elle 
s'étale sur les surfaces métalliques. Il faut, en général , souf- 
fler longtemps et fortement, et n'introduire la substance à 
essayer dans le fondant qu'à petites doses , mais cependant , 
en continuant jusqu'à ce que celui-ci s'en trouve saturé, parce 
qu'alors le verre qui en résulte offre des couleurs plus inten- 
ses et des caractères plus tranchés. Lorsque la couleur est 
tellement foncée que le globule parait opaque, on peut s'as- 
surer de sa transparence en dirigeant la flamme dessus dans 
une certaine direction, ou en le comprimant pour l'amincir, 
avant qu'il ne se fige, avec des pinces plates que l'on a préa- 
lablement chauffées. On peut encore essayer de tirer la 
masse vitreuse, au premier instant du refroidissement, en fils 
assez fins pour qu'ils soient transparents sous une vive lumière: 
Lorsque l'on a coloré le verre par un oxydule , au feu de 
réduction, il arrive quelquefois que le bouton se réoxyde et 
change par conséquent de couleur pendant le refroidissement 
du charbon. Pour éviter cet inconvénient, on fait tomber le 
bouton encore bien liquide sur un corps froid, par exemple 
sur le plateau qui supporte la lampe, pour le solidifier subi- 
tement. 

6° Coupellation. Cette opération très-délicate a été portée 
à un point tel de nos jours, que l'on essaie quantitativement 
avec lè chalumeau. Nous expliquerons ces opérations au cha^ 
pitre des essais quantitatifs. 
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§ IX. COLORATION DES FLAMMKS. 

, ,'VC 'i " , t . 

Dans les expériences que I on fait au chalumeau, on re- 
marque que beaucoup de corps ont la propriété de commu- 
niquer à la flamme une couleur traucjiée ou au moins une 
nuance particulière. Quand la couleur est tranchée.,, elle est 
propre à servir de caractère pour faire reconnaître là présence 
des corps que l'on sait avoir la faculté de la produire. Souvent 
la coloration» quoique très-apparente, ne se manifeste qu'à 
une certaine époque de l'essai et seulement pendant un temps 
très-court. Ces sortes d'épreuves sont dons en générai très- 
délicates et exigent que Ton observe avec l'attention la plus 
soutenue les différents aspects que la flamme peut offrir. 
Quelques-unes de ces épreuves peuvent se faire, par les moyens 
ordinaires que l'on met en usage poux fondre les corps au 
chalumeau; mais la plupart exigent des précautions particu- 
lières que nous allons faire connaître, d'après M. Buzingeiger, 

Comme c'est presque toujours dans la partie bleue du dard 
que les colorations caractéristiques se manifestent,, il est. très- 
important de faire en sorte que cette partie soit bien distincte; 
on y parvient en coupant obliquement k mèche de 1» 
lampe, la pointe la plus élevée étant à la droite,. et en ou- 
vrant longitudinalement la mèche pour y introduire la 
pointe du chalumeau. Cette mèche doit être faite avec du fil 
de coton écru , parce que le blanchiment se fait souvent avec 
du chlorure de chaux , qui communique à la flamme exté- 
rieure une teinte jaune rougeâtre, \\ faut aussi avoir soin de 
ne pas employer l'huile qui ait été purifiée par l'acide sulfu- 
rique : cet acide , quand il en reste dans l'huile , pouvant 
influer sur la couleur de la flamme , et ayant d'ailleurs l'in- 
convénient de détériorer très-promptement la mèche, ce qui 
oblige de la recouper très-souvent. Quant à la manière de 
souffler, on dok s'exercer à acquérir asse* d'habileté pour 
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pouvoir maintenir la flamme bleue coniqne bien prononcée , 
et de longueur constante, et surtout sans que la flamme jaune 
vienne s'y mêler; on aperçoit alors très-distinctement la 
vapeur bleue qui enveloppe le cône intérieur, surtout si Ton 
opère dans une chambre obscure, comme il convient de le 
faire. 

Pour faire une épreuve , on saisit la pièce d'essai avec la 
pince de platine, et on l'introduit de bas en haut dans la 
flamme bleue, devant la pointe du cône. Aussitôt , la vapeur 
bleue est remplacée par une atmosphère jaune rougeâtre 
dont l'étendue et l'intensité dépendent de la nature des corps 
soumis à l'essai. Peu à peu, cette atmosphère diminue et dis- 
paraît; alors, la vapeur bleue baigne la pièce d'essai sans être 
altérée, et sans être à peine visible , ou bien elle prend une 
couleur qui varie avec la nature des corps , parce que c'est à 
cette époque de l'expérience que ceux de ces corps qui peuvent 
se volatiliser, se réduisent en vapeur. La forme que doit avoir 
la pièce d'essai dépend de circonstances particulières ; il faut 
toujours tâcher qu'elle présente une pointe ou un tranchant : 
quelquefois, on est obligé de la pulvériser et de la réduire sur 
le charbon en un gâteau plat, dont on puisse présenter une 
des arêtes à l'action du chalumeau. 

Il y a des substances qui peuvent colorer la flamme sans 
perdre l'état solide ; mais, généralement, la coloration est 
beancoup plus intense quand il y a fusion. Pour quelques 
corps, la coloration n'a lieu qu'à la faveur de certains flux : 
alors , on fait l'essai en prenant un fil de platine pour sup- 
port, à moins que ce métal ne soit attaquable par quelques- 
uns des éléments de la matière, auquel cas il faut faire l'essai 
sur le charbon. 

M. Buzingeiger a constaté les faits suivants par des recher- 
ches sur la coloration des flammes : on ne connaît jusqu'ici 
que trois substances qui présentent la couleur rouge; ce sont : 
la stron tiane, la chaux et la lithine : la nuance est celle du 
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caroiu foncé. I* carbonate et lç sulfate de strontium offrent 
au premier instant une atmosphère faible , mais bientôt elle 
est remplacée par la belle couleur rouge, qui est permanente. 
Le mélange de la baryte fait disparaître lai réaction de la 
strontiane. Le spath d'Islande et l'arragonité donnent une 
couleur un peu moins intense que celle produite par la stron - 
tiane, aussitôt que l'acide carbonique est chassé. Les dolomies 
et les calcaires impurs ne colorent la flamme que faiblement, 
ou pas du tout. Le spath-fluor donne une couleur rouge 
intense i le sulfate de chaux n'en produit qu'une faible y le 
osphate et le borate n'en donnent pas. Quand on introduit 
à peine, (lans le dard bleu un morceau, de forme circulaire» 
çj'une substance qui referme de la lithine, bientôt, après sa 
fusion, paraît un trait rouge pourpre d'une grande intensité; 
yiais la couleur disparaît prqiaptement x et elle ne se montre 
ie nouveau que si l'on introduit dans la flamme une partie de 
la pièce d'essai qui n'ait pas été* encore chauffée. Le pétai ite 
d'Ut*, qui contient beaucoup de lithine , ne colore cependant 
la flamme que très- faiblement. 

La flamme extérieure du chalumeau est colorée eu bleu 
clair par l'arsenic, en bleu un peu plus foncé par l'antimoine* 
et en un beau bleu de ciel par le plomb; avec la galène anti- 
moniale, le bleu est dahord clair, et devient ensuite blea de 

«W, - , . 

On ne connaît que trois substances qui donnent à la flammé 
une couleur \wfc?; ce sont -.Facide boriquq, la baryte et l'oxyde 
de cuivre. L'acide borique naturel et arti6ciel donne un teau 
vert ; le borate de chaux, k datolite et la botriçlite donnent 
une couleur verte moins distincte. Le borax produit une forte 
atmosphère rougeâtre et ne montre la couleur Yerle que 
Iprsqu^on l'arme préalAbkment avec de l'acide suif urique. 
Tous \ps autres minéraux qui renferment de l'acide borique 
donnent la m orne réaction lorsqu'on les introduit avec quel- 
que précaution dans kflamine bleue sans les mélanger avee 
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aucun flux. M. Turner préfère, pour faire ces épreuves, ajouter 
à la matière une certaine quantité de son flux, composé de 
spath-fluor et de bisulfate de potassium. Selon M. Fuchs, quand 
on chauffe au chalumeau un phosphate solide , après l'avoir 
mouiîre avec aei acide suirurique, h colore la flamme en vert 
comme l'acide borique. Tous les minéraux qui contiennent 
de la baryte colorent la flamme en vert clair tirant sur lé 
bleu ; la réaction est très -prononcée; ta couleur ne se ma ni- 
feste que lorsque la matière commence à fondre , mais elle 
devient de pros en plus belle et dure longtemps, ta plupart 
des minéraux qui contiennent du cuivre , même èn petite 
quantité, donnent à la pointe du dard bleu une belle couleur 
verte. Les minerais de plomb <jpî contiennent un peu de 
enivre produisent une flammé d'un beau bleu dont l'extré- 
trémité est verte. Les minerais de cuivre cessent de colorer 
la flamme quand on y ajoute du sel de phosphore, à moins 
qu'ifs ne contiennent du chlore , du brome ou de l'iode. 

CHAPITRE H. 

ESSAIS QUANTITATIFS AU CHALUMEAU» 

t r 

DOSAGE DE L ARGENT ET DE i/OE. 

La première idée d'exécuter à l'aide du chalumeau les 
essais quantitatifs par la voie sèche , est due I tiarkôrt , 
essayeur aux mines de Freyberç, qui, dès 1827» indiqua 
l'application du chalumeau à la coupellation pour l'analyse 
des minerais d'argent. Ses travaux, qu'il fut forcé d inter- 
rompre, furent repris par Pîattner, sôn élève, qui s'attacha 
S rendre ses nouveaux procèdes plus fa^ilemérit .applicable i 9 
et plus exacts, et les étendit au dosage de plusieurs métaùi 
oxydables, comme le cuivre, le plomb et t'étaia. 

C'est au tfciïtè tiubRS én iffJ* jtèr dtf cln^lSn?, ÇtfTnirtft 
empruntons les essais indiqués dans les paragraphes ivauU. 
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g I. DOSAGE DE LARGENT. 

» 

Préparation de la substance. — La préparation de l'essai 
destiné à l'analyse quantitative demande quelques opération 
préalables, d'ailleurs très-simples. A moins que la matière 
ne soit cristallisée ou parfaitement homogène, il faut en 
prélever avec soin un échantillon moyen; pour cela, on en 
prend environ 5o à 60 grammes (1 once 5 gros à a onces] 
que l'on divise en parties aussi ténues que possible (1) ; puis 
on prend 1 gramme (18 grains) de la poudre bien mêlée, que 
l'on dessèche. 

La méthode de dosage de l'argent au moyen du chalu- 
meau repose sur les mêmes principes que l'opération ordi- 
naire de la coupellation; il y a seulement quelques modifi- 
cations à apporter aux procédés généraux, suivant la nature 
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rents produits argentifères, les rainerais et les alliages. 
Chaque classe comprend plusieurs divisions. 

i° Minerais et produits de fourneaux. Ils sont partagés en 
quatre divisions : 

a. Contenant des produits volatils ; 

b. Ne renfermant pas d'autre produit volatil crue le 
chlore ; 

c. Composés d'oxydes facilement réductibles sur le char- 
bon; 

d. Indécomposables par la fusion avec le borax et le 
plomb. 

20 Alliages. Ils comprennent huit divisions. Les procédés 
d'analyse sont différents , suivant que le métal prédominant 
est: 



(1) Si la substance est puhértiabte, on la broiera dans un mortier; al elle est fra- 
gile, mais non puMrîsable, on la divisera avec la Une on le marteau; enfin, si elle tà 
malléable et no pont étro limée , on la réduira en lama mince par le marteau ou le U- 
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a. L'argent; 

. *■ Xt .... 

à. L'or; 

c. Le cuivre ou !e nicief ; 
<L Le plomb ou le bismuth ; 
ê; L'antimoine ou le zinc ; 
/. L'étain; 

g. Le mëréure ; 

h. Le fer pu l'acier 

À; Minerais et produits de fourneaux. 

I* Essai des minerais e* produits de foihvreaux contenant 



A cette classe appartiennent les mines préparées contenant 
4e la pyrite de fer, du cuivre sulfuré, de la pyrite arsenicale, 
etc.; parmi les minerais, Y argent sulfuré, V argent antimonié, 
Y argent antimonié sulfuré, Y argent teiluré , etc.; parmi les 
produits de fourneaux, les mattes deplomb % les mattes de cui- 
vre, les débris de coupelles, etc. 

Pesée et préparation de Fessai* — La matière à essayer 
étant préparée comme il a été dit précédemment, on en pèse 
100 milligrammes sur une petite balance sensible au 17 10 de 
milligramme ; on en verse dans la main de laiton destinée 
aux mélanges , en réunissant et détachant exactement la 
poussière du plateau de la balance au moyen du pinceau , et 
l'on fait le mélange avec le verre de borax et le plomb. La 
quantité de borax qu'on doit prendre pour un essai dépend 
de la quantité et de la fusibilité des substances qui doivent 
être vitrifiées. Pour les matières les moins fusibles et celles 
<jui contiennent beaucoup d'oxydes terreux, de fer, de cobalt 
ou d'étaiu , il faut en employer autant que Ton peut eu 
prendre avec la cuiller {fig. 77, PL 3), qui en contient 
environ 1 décigramme. Si toutefois , malgré cette proportion 
de verre de borax» la matière se montre peu fusible pendant 
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l'essai, on peut en ajouter encore une petite quantité. Si on 
a affaire à des minerais faciles à fondre» et qui surtout ne 
sont mélangés d'aucune terre, mais ne se composent que de 
sulfures qui se réunissent facilement au plomb, et s'oxydent 
plus difficilement que ce métal, on n'emploie que peu de 
borax, 5o à 7 5 milligrammes, ou seulement jusqu'au bord de 
la cuiller. 

La quantité de plomb à employer dépend de la nature des 
autres métaux qui se trouvent dans la matière à essayer, et 
qui doivent se combiner au plomb. Une matière qui ne con- 
tient pas plus de 7 pour 100 de cuivre et 10 pour 100 de 
nickel, exige, pour 1 décigramme, 5 décigrammes de plomb ; 
pour une plus forte proportion de cuivre ou de nickel, on en 
augmente la quantité. Dans le cas où l'on ne saurait pas 
exactement la proportion du cuivre ou du nickel dans la 
matière à essayer, il sera toujours mieux d'employer quelques 
décigrammes de plomb en excès. 

Les quantités convenables de minerai , de plomb et de 
borax, sont mêlées dans la main de laiton au moyen du man- 
che de la petite cuiller qui sert de spatule. Le mélange est 
versé dans la cartouche de papier sodé , ainsi que nous l'a- 
vons déjà décrit. 

D'un autre côté, au moyen de l'instrument décrit fig. [81, 
PL 3 , on perce sut un bon charbon, et à côté d'un des 
angles, un trou cylindrique dont la cavité correspond exac- 
tement au volume de la cartouche; on y introduit celle-ci de 
manière que le bout qu'on a fermé le dernier se trouve 
placé extérieurement, et on l'y presse avec le doigt; alors on 
dirige sur l'essai, de manière à l'en couvrir, une flamme de 
réduction qui doit être très-faible. Le papier sodé brûle, il 
est vrai , dans un temps très-court , mais le charbon qu'il 
laisse n'est pas encore consumé que le verre de borax et les 
particules de la mine sont déjà fondus et agglutinés , de ma- 
nière qu'il est alors impossible que le courant dair les em- 
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porte. Lorsqu'on aura détruit le charbon de la partie supé- 
rieure de la cartouche , et qu'on verra déjà dans la partie 
extérieure de l'essai les scories en fusion mêlées avec les 
globules, on activera la flamme de réduction. 

Pendant cette opération , de petites portions de soufre; 
d'arsenic, d'antimoine, de zinc, etc., sont volatilisées; la plus 
grande partie de ces substances , et les métaux qui se trou- 
vent unis au soufre , se combinent au plomb et fondent avec 
lui en un globule. 

Il arrive souvent , lorsque le minerai est difficile à fondre, 
que les scories semblent parfaitement débarrassées de plomb, 
tandis que là partie inférieure de l'essai n'a pas encore subi 
la fusion. Pour la soumettre à l'action de la flamme > on 
incline le charbon , on entretient en fusion le globule métal- 
lique jusqu'à ce qu'il tourne sur lui-même , ce qui ramène à 
la partie supérieure le minerai qui n'a pas été fondu et le 
charbon de la cartouche qui n'a pas été brûlé. Cela fait, on 
dirige la flamme sur les scories de manière à n'en toucher 
que la portion qui n'est pas recouverte de papier; l'air atmo- 
sphérique vient en contact de ce dernier et le brûle en un mo- 
ment. Alors, on recouvre de nouveau toute la matière avec 
la flamme réduisante; si, pendant la combustion du charbon, 
f une petite portion de plomb avait été oxydée, elle se trouve- 
Il rait, par là , réduite, et se réunirait au globule. Lorsqu'après 
[ avoir promené plusieurs fois en tous sens le globule de 
1 plomb, la masse de scories fondue paraît sphérique et com- 
i plètement exempte de grains de métal; on juge que l'argent 
I a été complètement séparé. 1 - 

Il n'est pas nécessaire que le bouton de plomb soit, pen- 
dant tout Je temps de l'opération, absolument recouvert par 
la flamme réduisante, pour que les petits globules qui se 
séparent des scories puissent se réunir facilement à la masse 
du métal ; si toutefois il arrivait que la scorie s'étalât sur le 
charbon et qu'elle contînt des grains de plomb, il faudrait 

V ' . > > ! •» 



Digitized by Google 



7 2 DEUXIÈME PARTIE. CHAPITRE II. 

diriger la flamme de réduction sur le globule de plomb et le 
tourner en tous sens dans la cavité du charbon, de manière à 
le porter successivement sur tous les points, et a réunir les 
petits grains qui pourraient bien retenir de l'argent. 

Les scories étant en pleine fusion, débarrassées de plomb, 
on çfcarçge Ja flamme de réduction en u,ne famine d'pxyda^pp, 
S? £P ^'jW W peur essai, on la fait agir sur le globule de 
plomb. Les métaux vaporisables et le soufre se volatilisent ; 
le fer, l'étap, Je portion <}u nickel et di» pm>re 

s^y^enf et sç ^swlyent dans les, scories; avpç je plomb res- 
tent 1 argent et la plus grande partie du cuivre et du nickel, 
^prsque les séances vpiatijes spn* presgu? complètement 
élin^npej, une pojfjLon ^e plpm> sVfy^e à sp* four, et ,p 

ft lle > <* an ? fcs qyût tfglg|$ef , une portion 4 #Çg?nt qui n^f 
toutefois que très-petifce % les (Jeux oxydes sont pris par Iff 
scories, mais, comme ^ljps«çi sont en contact avec lp pbar- 
fcon, fis spnj re4uits qne seepn^e fois en grand* partie et 
repris par le globule de jgipmj>. La perte en ar ft enj, quf pei|( 
être la conséquence de l'oxydation , est donc tout-à-fait insi- 
Çniifian^. Lorsque les cpjps volatils sont complètement éli- 
minés, IVxycJa^oç du plomb fait des progrès rapides j, le 
globule tourne rapidement sur lui-même, et Jes scories en- 
trent eu n^e viyp pbuliition; sitôt que ^ çhénpmèna se pré- 
sente, pu incUne le çhajfcpn un peu de cô^ nour^ue le J>oa- 
tpn f*dé mWi pn susppnd l'insufflation, et on laisse l'esfaj 

Le bouton de plomb ainsi obtenu, que Ion désigne sous lç 
npm de ployl* d'œu^re, se montre blanc si Ippération a été 
bien conduite ; s'il est encore noirâtre, c'est qu'il contient un 
peu de soufre» qu'on pourra enlever en répétant Tonératiou 
que nous venons de décrire. 

La séparation complète du soufre et des matières, volatiles 
est nécessaire pour deux raisons : d'abord, parce que le plomb 
contenant du soufre est fragile , et qu il serait à craindre 
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qu*oii en perdît des fragments en le détachant des scories ; 
en second lieu, parce qu'un plomb ainsi impur est difficile à 
coupeller; il se met en mouvement violent pendant la coupel- 
lation, ce qui peut être cause qu'une portion soit projetée 
hors de la coupelle. Ce phénomène est occasioné surtout 
par la présence du soufre. 

Ce premier traitement des minerais d'argent doit être fait 
à la flamme de réduction ; si on essayait d'employer la 
flamme d'oxydation, les résultats en seraient toujours ine- 
xacts : une portion du plomb s'oxyderait dès le commence- 
ment dans le borax; arrivé en contact du charbon, il se 
réduirait en donnant des globules qui se combineraient à 
une portion d'argent suspendu dans les scories; si on essayait 
alors de réunir les globules formés et de les joindre au globule 
principal, ils seraient toujours remplacés par de nouveaux 
globules qu'on ne pourrait pas distinguer de ceux du plomb 
argentifère. 

lia longueur du temps pendant lequel on doit continuer 
I la fusion de l'essai dépend de la nature de la matière à 
essayer, et de sa plus ou moins grande fusibilité (1) ; les 
termes extrêmes sont cinq à huit minutes. Le bouton de 
plomb d'œuvre étant complètement refroidi, il faudra le 
I séparer des scories ; on le saisira au moyen d'une pince avec 

(i) Parmi les substances qu'on traite do cotto manière, les moins fusibles sont : la 
pyrite de fer, la pyrite artéuicale, beaucoup de minerais tlo nickel et de cobalt, coinmo 
aussi les mottes de plomb , qui contiennent surtout du sulfure de fer. Leur fusion sera 
toutefois plus facile , si on commence par les griller sur le charbon à la manière des 
essais de plomb, et si on les fond ensuite arec la proportion nécessaire do borax et de 
plomb. Une portion du soufre ou de l'arsenic est chassée par le Grillage ( uno petite 
partie de ces corps est convertie en acides, qui, en présence du nickel et du cobalt, 
ao combinent aux oxydes de ces métaux. Lorsqu'un tel essai est traité à la flamme do 
réduction, Ici oxydes de nickel et de cobalt se t mirent réduits, le peroxyde de for 
passe à l'état de protoxyde, l'acido sulfuriquo à leiat do soufre, et les acides de l'ar- 
•enic se conrertissent en arsenic métallique. Le nickol et l'argent, l'arsenic et le soufre, 
ae combinent arec le plomb, et donnent un bouton facile à fondre, bien qu'impur; lo 
■ restant du soufre eule l'arseuic se volatilisent, le protoxyde de fer suroxydé passe à, 
f état do peroxyde et se dissout dans le borax avec l'oxyde do cobalt. 

Souffleur à la Lampe* J 
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les scories, et on le placera sur l'enclume en acier; on le 
couvrira alors d'un morceau de papier et on le frappera dou- 
cement avec le marteau; on détachera ainsi la plus grande 
partie des scories; ou prendra alors le bouton avec les pinces, 
et, en le frappant sur différents côtés, on lui donnera la 
forme d'un petit cube. 

Traitement du plomb d œuvre. — Il reste maintenant à sé- 
parer l'argent du plomb; on met à profit, pour cette opération, 
la propriété qu'a le plomb de s'oxyder à l'air, tandis que l'ar- 
geut reste inoxydable. M. Plattner a divisé cette opération en 
deux: l'oxydation et la coupellation. 

Oxydation, — Cette opération est la plus facile dans les 
essais d'argent ; on se prépare , au moyen des instruments 
déjà décrits, une coupelle avec des cendres d'os tamisées ; on 
la place sur sou support, et en dirigeant la flamme d'oxyda- 
tion sur sa surface, on la porte au rouge pour eu chasser, 
autant que possible, l'eau hygroscopique qu'elle pourrait rete- 
nir; si l'on oubliait cette précaution , la vapeur d'eau qui se 
dégagerait pendant l'opération pourrait causer des projections, 
du plomb d'oeuvre, et des pertes d'argent qui, dans un essai 
riche, seraient considérables. 

La coupelle étant sèche, on la tient dans une position ho- 
rizontale ; on y place le bouton de plomb d'œuvre, on dirige 
dessus une flamme d'oxydation assez forte pour le fondre; sa 
surface devient aussitôt parfaitement brillante, et l'oxydation 
conimence. 

Lorsque le plomb d'oui vre cou tient beaucoup de cuivre ou de 
nickel, l'opération se fait lentement. La présence du cuivre a 
pour effet de rendre le plomb moins fusible; quant au nickel, 
il se sépare aussitôt que le plomb commence à s'oxyder, re- 
couvre la surface du bain métallique d'une couche infusible 
qui, empêchant le ego tact de l'air, rend l'oxydation diffi- 
cile , ou s'y oppose complètement (i). 

( i) Oq rend ccito opération possible en ajoutant promptement sur la coupelle uno 
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L'essai étant convenablement chauffé, on engage le bout du 
cli al 11 m eau plus en avant dans la flamme, et on dirige le jet 
sur le bord de la coupelle où Ton amène le globule de plomb 
d'ceuvre de manière à le tenir au rouge sans le toucher avec 
le dard de la flamme; on facilite ainsi l'accès de l'air qui 
enveloppe le bouton : le plomb et le cuivre absorbent l'oxy- 
gène, et l'oxyde qui se forme est chassé de la surface du 
plomb et jeté sur le bord de la coupelle. Lorsque le plomb 
d'ceuvre n'est pas riche en argent, cet oxyde présente des coup- 
leurs irisées, et reste sur la coupelle sous forme d'une masse 
solide qu'on nomme litharge; dans le cas contraire, on n'ob- 
serve pas les couleurs de l'iris. Lorsque le plomb contient du 
cuivre, la litharge est presque noire; en l'absence de ce 
métal, elle est d'un rouge jaunâtre. 

L'oxydation doit se faire à une température convenable, ni 
trop élevée ni trop basse : à une température élevée, le plomb 
s'évaporerait et entraînerait une petite proportion d'argent, 
çe qui arriverait surtout pour les essais très-riches; de plus, la 
litharge resterait en fusion sur la coupelle et s'y infiltrerait , 
ce qui causerait une nouvelle perte y si, au contraire, on ne 
chauffait pas assez, le plomb ne s'oxyderait pas convenable- 
ment et resterait couvert de litharge, le mouvement de sa 
surface cesserait, et le globule deviendrait solide. Cet incon- 
vénient est toutefois moins grave que celui qui résulte de 
l'emploi d'une chaleur trop forte : en effet, ou peut toujours 
ramener à l'état de fusion le plomb solidifié, en le chauffant à 
une flamme plus forte , sans qu'on ait à craindre pour cela 
une perte sensible d'argent : il est bon, toutefois, que cet acci- 
dent n'arrive pas plusieurs fois pour le même essai. 

Si la quantité de la litharge est assez considérable, et si 
elle s'est accumulée autour du bouton fondu de manière à 
le couvrir pour la plus grande partie, on incline légèrement 

BOUYelle quantité de plomb pur (do 200 à 400 milligramme*) , aelon Vépai*w»r de la 

couche d'oxyde de nickel. 
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la coupelle vers la flamme, le plomb entraîné par son poids 
se découvre en se plaçant vers le bord de la coupelle, et 
présente une surface plus grande à l'oxydation. Le volume du 
globule de plomb d'œuvre vu ainsi en diminuant; lorsqu'il 
est rédi it à un volume de i à 2 millimètres (171 à 1 li- 
gne), pour les essais pauvres, et quadruple ou sextuple pour 
les essais ricbes , on éloigne lentement la coupelle de la 
flamme, de manière à la refroidir graduellement. Un refroi- 
dissement progressif est nécessaire pour que le bouton argen- 
tifère se détache régulièrement et sans perte de la litbarge 
solidifiée. Si on laisse refroidir lentement le plomb d'œuvre 
d'un essai très-riche, contenant, par exemple, plus de 5o pour 
100 d'argent, et amené par l'oxydation aux proportions de 
7 d'argent pour 1 de plomb, il se recouvre, en se solidifiant 
d'une couche blanche grisâtre qui contient beaucoup d'ar- 
gent ; la plus grande partie de cette croûte resterait avec la 
litharge lorsque le bouton argentifère s'en détache. On évite 
cet inconvénient en portant de nouveau en fusion le plomb 
d'œuvre, en y dirigeant d'abord la flamme de réduction, et en 
continuant ensuite l'opération à la flamme oxydante, jusqu'à 
ce que la proportion du plomb à l'argent soit changée. L'acci- 
dent que, nous venons de signaler se manifeste soit lorsque 
le plomb coustitne plus de 177 de l'argent, soit lorsque ce 
dernier est presque pur. 

L'opération étant terminée régulièrement , on prend la 
coupelle avec une pincette, et l'ôtant de son support, on la 
porte sur l'enclume; onenlèveau moyen de pinces la litharge 
à laquelle adhère le bouton argentifère, et avec elle toujours 
un peu de cendre de la coupelle. On la place dans une petite 
capsule en porcelaine et on la laisse refroidir. Pendant ce temps 
on prépare la coupelle qui doit servir à la coupellation (1). 
On détache très-facilement et très-nettement le bouton mé- 

( 1 ) On emploie à la préparation de cette coupelle le« débris d'autre* qui oui dê^à 
lervi, en choisissant les parties qui n'ont pas été pénétréeide litharge. 
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tallique delà litharge: il suffit pour cela de rompre la croûte 
formée par celle-ci en l'écrasant entre les doigts ; il est rare 
qu'un peu de litharge reste adhérente ; toutefois, il est plus sûr 
de porter le bouton sur l'enclume et de le frapper de quel- 
ques coups de marteau. 

Coupellatîon. — La coupellatîon n'est pas aussi facile que 
l'opération que nous venons de décrire , et exige plus d'atten- 
tion et d'habitude. Pour qu'elle réussisse bien , il est néces- 
saire que la coupelle soit bien lisse , qu'elle n'ait pas de fis- 
sures et ne soit pas trop dense, attendu qu'il faut que la li- 
tharge fondue soit entièrement absorbée; c'est paf cette rai- 
son que, pour la confection des coupelles destinées à cette 

1 opération, on emploie, outre les cendres tamisées, celles qu'on 

* a préparées par lévigation : les premières ne se prennent pas en 
masse aussi dense que les dernières, tandis que celles-ci, q^ui 
forment la surface de la coupelle, lui donnent une surface liise. 

1 Le bouton d'oeuvre doit être placé près du bord de la cou- 
pelle, à la gauche de l'opérateur ; on porte la coupelle à fa 

1 flamme du chalumeau , de manière que l'endroit sur lequel 
repose le bouton soit horizontal, et en tournant le chalu- 
meau, on dirige sur l'essai une bonne flamme d'oxydation 

l dans une direction perpendiculaire, et on le porte à la fusion ; 

I alors commence la coupellation. On replace très-lentement le 
support dans une position perpendiculaire ; le plomb se porte 
spontanément au centre de la coupelle (i) ; alors on en éloigue 
la flamme , et on chauffe les cendres d'os autour du boufo* 
fondu, en les tenant, autant que possible, en état d'incandes- 
cence, afin que l'essai soit tenu en fusion et s'affine sans être 
touché par la flamme. S'il arrivait que l'essai se solidifiât, il 
faudrait le toucher un moment avec la flamme, et fén éîoi- 

1 gner aussitôt qu'il est fondu. 

! 

r (i)Dya DTantage a ne pas fondre immédiatement le bouton au eenfrede la cou- 

pelle. En opérant do la manière indiquée, s'il contient quelques corps étrangers, il lef 
j laisse adhérents au bord sur lequel on l'a fondu. 
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La cou pel la Lion réussit d'autant mieux que la coupelle est 
plus sèche et que la lit barge s'y infiltre plus facilement. Si 
pendant l'opération la chaleur n'était pas suffisante, la cou* 
pelle se couvrirait d'une couche légère de litharge en fusion, 
le bouton d'argent ne s'en détacherait plus si commodément, 
et si l'essai n'était pas manqué tout-à-fait , on aurait tout au 
moins une détermination d'argent fort incertaine. On termine 
en donuant un bon coup de feu, pour chasser complètement 
Ja dernière couche de litharge qui ne se sépare que difficile- 
ment, et en éloignant lentement l'essai de la flamme, on le 
laisse refroidir. Si le plomb d'œuvre est riche en argent, cinq 
ou dix secondes avant la fin de l'opération, c'est-à-dire avant 
qu'on aperçoive Y éclair qui paraît au moment où l'argent pur 
se découvre, on voit sur celui-ci lescou/eurs de /ïris, qui dispa- 
raissent bientôt sitôt que l'argent est pur. Tant que durent 
les couleurs de l'iris , il faut imprimer à la coupelle un mou- 
vement circulaire très-lent, pour que la flamme touche le 
bouton successivement sur tous les points, et ne cesser de 
souffler jusqu'à ce que l'argent soit parfaitement débarrassé 
de litharge». Cette précaution est nécessaire surtout lorsqu'on a 
affaire à un essai très-riche; lorsqu'on opère sur un essai très- 
pauvre, aucun phénomène décoloration ne se manifeste. 

Si on continuait à chauffer le bouton d'argent dès qu'il est 
pur, il en résulterait que la surface présenterait çà et là des 
petites aspérités d'aspect mat, qu'on pourrait prendre pour 
des corps étrangers. 

Le refroidissement du bouton d'argent doit être gradué ; 
on évite ainsi le rocher, ou la projection de petites parties de 
métal, qui causerait une perte. D'après M. Gay-Lussac, ce 
phénomène est dît au dégagement de l'oxygène absorbé par 
l'argent pendant la fusion. 

Lorsqu'on a affaire à un essai contenant du cuivre, le bou- 
ton d'argent se dilate au moment de l'éclair; après le refroi- 
dissement il est blanc, mais il n'est pas pour cela toujours 
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exempt de cuivre. Un tel bouton doit être fondu une seconde 
fois sur une autre place de la coupelle, avec 100 ou 5o mili- 
grammes de plomb pur, selon sa grosseur, pour donner un 
bouton d'argent pur et sphérique; celte opération faite en 
deux temps est plus convenable que celle qui consisterait à 
traiter directement un essai riche en cuivre, avec la quantité 
de plomb convenable pour l'élimination complète du cuivre ; 
il faudrait pour cela employer presque le double de plomb, et 
néanmoins l'opération serait très-difficile. 

Dans la coupellation des essais pauvres en argent, il se pré- 
sente des inconvénients qu'il est bon de signaler. Le petit 
bouton de plomb d'œuvre peut rester adhérent à un point de 
la coupelle, par exemple à un grain de cendre d'os. 11 est bon, 
dans ce cas, de suspendre l'opération, d'ajouter à l'essai une 
petite portion de plomb pur, de fondre de nouveau , et de 
faire une nouvelle coupellation. Le bouton devient par là 
plus pesant, et en inclinant la coupelle et la rameuant ensuite 
dans une position horizontale, on le débarrasse aisément du 
corps étranger. 

Souvent la litharge, au lieu d'être absorbée par la coupelle, 
reste sur la surface , et entoure le bouton ; ou doit alors sus- 
pendre l'opération, laisser refroidir le bouton ; le prendre au 
moyen des bruxelles, le séparer de la litharge, le transporter 
sur une autre coupelle et recommencer la coupellation. Si le 
bouton était trop petit pour être saisi, on le grossirait eu le 
fondant avec un peu de plomb pur. Souvent encore le bouton 
d'argent reste, après l'éclair, recouvert d'une couche de li- 
tharge et il est alors difficile de l'en débarrasser; il faut alors 
chauffer le bouton et la litharge à la flamme d'oxydation , 
jusqu'à ce que toute la litharge soit absorbée. 

Par les procédés que nous venons de décrire, exécutés con- 
venablement, on est en état, suivant M. Plattner, de doser 
l'argent, même dans les matières qui n'eu contiennent que 
0,000762 pour 100. Si le contenu en argent était encore moin- 
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dre, et qu'on voulût néanmoins en doser la quantité, il faut 
peser plusieurs essais de un décigrarame, les préparer chacun 
par des quantités convenables dè plomb et de verre de borax, 
les fondre comme nous l'avons indiqué et coupeller les Lou- 
ions de plomb d'oeuvre deux à deux , ou trois à trois; l'argent 
se trouve ainsi concentré , on fait sur les boutons réunis une 
nouvelle oxydation et une nouvelle coupellatîon, on divise le 
poids total par le nombre des essais, ce qui donne le poids de 
l'argent contenu dans chaque essai. 

Détermination du poids du bouton obtenu par Vessai au chà- 
lumeau. — Si le bouton est assez gros pour qu'on puisse en 
apprécier le poids par une pesée, on le portera avec la pîn- 
cette sur l'enclume , on en détachera les matières adhérentes 
èn le frappant légèrement avec le marteau, puis on le placera 
sur la balance. Lorsque les boutons d'argent sont tellement 
petits qu'ils ne peuvent pas être pesés, on en détermine le 
poids en en mesurant le diamètre comme nous l'indiquerons 
plus loin. 

Nous avons dit qu'une faible proportion d'argent était éri- 
t rainée parla litharge dans la substance de la coupelle, on doit 
en tenir compte et l'ajouter au poids du bouton. Cette perte 
n'est souvent pas sensible à la balance pour un bouton de un 
milligramme, elle le devient pour des boutons cfuh poids su- 
périeur; elle ést proportionnelle au volume du bouton ex- 
primé en centièmes, et d'autant plus considérable que ïe poids 
de l'argent est moindre. Au reste , elle se conserve constante 
en opérant sur une même matière , pourvu qu'on emploie la 
même quantité de plomb, et qu'on procède de la même ma- 
nière. 



(Voir le Tableau pages 82 et 83.) 
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Le tableau qui se trouve aux pages 82 et 83, dressé expéri- 
mentalement par M. Plattner, indique l'expression de la perte 
qu'on éprouve dans l'analyse soit des mines, minerais ou alliages 
qui contiennent du cuivre, soit pour ceux qui n en contiennent 
pas. Pour les essais de matières cuprifères qui doivent être trai- 
tées d abord avec 5, 7, 10, 1 2, 1 5 décigrammes de plomb, et qui 
exigent encore 1 décigramme de plomb pour être convena- 
blement affinés, la perte est calculée pour 6, 8, 11, 1 3 et 16 
décigramraes de plomb. Pour les essais qui donnent des bou- 
tons d'argent qu'on ne peut pas peser, il n'est pas nécessaire 
de calculer l'absorption faite par la coupelle, qui est toujours 
très-petite, et moins considérable que les erreurs qu'on com- 
met en mesurant le diamètre du bouton. 

2° ESSAI DES MINERAIS ET PRODUITS DE FOURNEAUX NI RENFER- 
MANT PAS D'AUTRES CORPS VOLATILS QUE LE CHLORE. 

A cette classe appartiennent les mines consistant en grande 
partie en matières terreuses et très-pauvres en argent, les 
minerais de plomb argentifères grillés , les mines d'argent 
grillées avec du sel marin, qu'on destine à l'amalgation, l'ar- 
gent corné, et parmi les produits de fourneaux, les scories ar- 
gentifères , etc. 

La matière étant bien sèche et pulvérisée, on en pèse 2 ou 
3 décigrammes, et on prépare chacun d'eux avec une cuiller 
presque pleine de verre de borax et 5 décigrammes de plomb. 
La quantité de plomb devra être plus forte , si la matière à 
essayer contient du cuivre, et augmentée en raison de la 
quantité de ce métal ; le mélange est enveloppé dans une 
cartouche de papier sodé, et porté dans un trou pratiqué sur 
le charbon. 

Pour ces matières, la fusion ne présente pas de difficulté , 
car elles ne contiennent pas de corps qui doivent être d'abord 
combinés au plomb, et séparés ensuite de ce métal , et tout 
se réduit à fondre et combiner l'argent au plomb, et à vitri- 



* 
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fier, au moyen du borax, les terres et les oxydes difficiles à 
réduire; On n'a donc qu a traiter Fessai au feu de réduction 
jusqu'à ce que tout l'argent soit fondu en un globule avec le 
plomb, et que la scorie se montre comme une perle limpide 
et en pleine fusion. Les terres et les oxydes métalliques diffi- 
ciles à réduire sont, dans cette opération , convertis en une 
matière vitreuse par l'action du borax ; les oxydes qui se ré- 
duisent facilement, comme l'oxyde de plomb, sont réduits et 
fondus avec le plomb ; le chlorure d'argent est décomposé 
par le plomb, et le chlorure de plomb qui se forme se volati- 
lise, et donne des vapeurs qui se déposent en couche blanche 
sur le charbon ; l'argent réduit fond avec le plomb et donne 
le plomb d'œuvre. La fusion étant terminée, on laisse refroi- 
dir l'essai, on détache ensuite le bouton de la scorie, on le 
frappe sur l'enclume en lui donnant la forme d'un cube, 
on l'oxyde et on le coupelle à la manière ordinaire, et enfin 
on porte le bouton d'argent sur la balance. 

Si la matière d'essai contient beaucoup de corps volatils, 
le plomb d'œuvrese présente après le refroidissement avec une 
couleur noire ou grise foncée. Dans ce cas , il faut le fondre 
encore avec les scories, pendant quelques minutes, à la flamme 
d'oxydation, afin d'éloigner le soufre ou l'arsenic qui pour- 
raient encore le souiller. 

. 

3° ESSAI DES MINERAIS ET PRODUITS DE FOURNEAUX COMPOSES 
D'OXYDES FACILEMENT REDUCTIBLES SUR LE CHARBOIf. 

A cette classe appartiennent les abstrichs et les lithargcs (i). 
Leur contenu en argent est toujours très-peu considérable, et 

f i ) Lorsqu'on coupcllo, pour on extraire l'argent, lo plomb d'«?UTre qui recuit* du 
traitement do la [jalùuo ou autres nouerais de plomb, on obtient plusieurs sortes do 
litkanjes; les premières, qui surnagent dans le bain aussitôt qu'il e»t formé, ne sont 
que des maUe$t\u\ adhéraient aux liu^ots do plomb : on los nomme ahtug*. Les se- 
condes porter* lo ucui d'afotricht ou litharges noires; ellei commencent à se produire 
ûuut>ilôt que lu buin métallique eti exposé au *CBt dessoufDots, et ellet sont successi* 
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souvent il est impossible de le déterminer dans une prise d'es- 
sai de un décigramme. Comme toutefois ces matières ne con- 
tiennent aucun autre métal étranger, dont la réduction soit 
très-facile, il n'y a pas de difficulté à en déterminer le contenu 
en argent. 

' La prise d'essai est de 5 décîgramraes On mêle la matière 
avec une demi-cuillerée de soude et une demi-cuillerée de 
verre de borax, on enveloppe le mélange dans une cartouche 
1 de papier sodé , et on le traite sur le charbon à la flamme de 
réduction , jusqu'à ce que tout l'oxyde soit réduit, et que les 
scories soient en pleine fusion et complètement débarrassées 
1 de plomb. Vers la fin de l'opération, la flamme doit être di- 
rigée plutôt surla scorie que sur le métal; autrement le plomb 
se meut avec trop de violence, ce qui peut causer une perte. 

Le boutqn qui provient de la réduction de la litharge est 
ordinairement exempt de métaux volatils, et ne contient 
d'autres métaux étrangers qu'un peu de cuivre; celui qui 
' provient des abstrichs renferme ordinairement aussi un peu 
1 d'antimoine , d'arsenic , de zinc , etc. Ces métaux disparaissent 
' toutefois, lorsque, vers la fin de l'opération, on chauffe les 
scories seulement à la flamme de réduction ; l'oxydation et la 
coupellation du plomb d'œuvre de ces matières se font selou 
la méthode ordinaire. 

4° ES SMS DES MINERAIS ET PRODUITS DE FOURNEAUX CONTENANT 

DES MATIÈRES VOLATILES. 

On n'a jusqu'ici mis dans cette classe que le sulfure de 
molybdène. M. Plattner en a essaye un échantillon qui cou- 

Tcmcnt noires et métalloïdes , prises ou jaunea-grisàtres : elles renferment tous les mé- 
taux très-oxydables que peut contenir le plomb d'truvre; le métal qui y domine ordi- 
nairement, est l'antimoine. Les H marges micacées ut rouges qui se forment après les 
ulwirii I .. ei jusqu'à lu tin de l'opération, sont de l'oxyde de plomb ù peu-près pur; elles 
no renferment que des traces d'argent et quelques millièmes d'oxyde do cuivre* 

( Dcrlliier, Traité des essais par la voie sèche. ) 

* 

Souffleur à la Lampe. S 



Digitized by Google 



86 DEUXIEME PARTIE. CHAPITRE 1T. 

tenait 0,176 pour 100 d'argent. Ce minerai n'est pas décom- 
posé par le borax et ne s'y dissout pas ; il est au contraire 
décomposé avec effervescence par Ja soude. Cette propriété a 
été mise à profit pour son analyse : à 1 décigramme de mine- 
rai on ajoute i5o milligrammes de soude, i5o de verre de 
borax et 5oo de plomb. Le mélange est introduit dans une 
cartouche de papier sodé, placé sur le charbon et traité à un 
bon feu de réduction. Il se forme du sulfure de sodium, et le 
molybdène mis en liberté se combine en partie au plomb , 
en partie se volatilise et couvre le charbon d'une poussière 
blanche. Le sulfure est complètement décomposé lorsque les 
scories sont en fusion tranquille. On fait alors sortir le bou- 
ton de plomb de dessous les scories qui le couvrent ordinai- 
rement, et on le traite à la flamme d'oxydation jusqu'à ce 
que tout le molybdène soit volatilisé. L'addition du borax est 
nécessaire pour empêcher que les scories s'étalent sur le 
charbon. Le plomb d'œuvre obtenu est oxydé et coupellé à la 
manière ordinaire. 

B. Alliages. 

5° ESSAI DES ALLIAGES DANS LESQUELS l'aRGENT EST LE METAL 

PRÉPONDÉRANT. 

Au nombre de ces alliages, sont: X argent natif \ X amalgame 
d argent, X argent de coupelle , Vargent ouvré et m9nnayé. Pour 
ces matières, l'opération se borne à les fondre avec du plomb 
pur et à les coupeller. La prise d'essai n'est pas déterminée, 
elle ne doit être que de 80 à 100 milligrammes (1). 

85,5 : 83,6 -j- 0,27 : : 100 : x 
(8*, 6 -j- 0,27) 100 



85,5 



98,09. 



(1 ) Comme on n'opère pas sur 1 décicrnmmo juste, on doit faire' un calcul particu- 
lier pour déduiro du poids du bouton In richesse de la matière essayr'-e. Si, par exemple. 
An avait opéré sur 85,5 milligrammes avec 2P0 milligramme* do plomb, et ni on avait 
Pbtcnu S3.G millicrBmnjes d'argent On, l'uUorpiion opérée j»ar lu coupelle étant du 0,27 
|»i%ranjjne*, pn aura la proportion ; 
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Il faut que la surface de la portion de matière qu'on sou» 
met à l'analyse soit bien nette, car la présence des corps 
étrangers pourrait déranger l'opération ; on pèse exactement 
une portion de la matière à essayer et on la place dans un 
trou pratiqué dans le charbon, au moyen de l'instrument dé- 
crit précédemment. Lorsqu'on a affaire à de l'argent natif ou 
de l'argent de coupelle, on ajoute à l'essai i décigramme 
de plomb et une demi-cuillerée de verre de borax; s'il s'agit 
d'essayer de l'amalgame d'argent cuprifère, ou l'argent des 
monnaies, on ajoute de 200 à 3oo milligrammes de plomb, à 
raison de la quantité de cuivre, et une demi-cuillerée de 
verre de borax. 

On chauffe alors le borax à la flamme de réduction, de 
manière à fondre aussi le plomb d'essai qui se réunit aux mé- 
taux et se met en mouvement de rotation. Quand ce mou- 
vement a duré quelque temps, ce qui indique que la combi- 
naison des métaux avec le plomb est complète, on suspend 
l'insufflation et on laisse refroidir le boulon de plomb d 'œu- 
vre; après le refroidissement, ou l'enlève du charbon et ou le 
sépare du verre de borax. 

On pourrait, à la rigueur, se passer de borax, mais il y au- 
rait alors à craindre que le plomb fondu s'oxydât en partie, 
puisse réduisît de nouveau, et s'alliant subitement au glo- 
bule métallique , u'occasiouât un mouvement rapide de la 
masse, et par suite peut-être une perte de matière. 

Pour les alliages qui n'exigent que 1 à 2 décigrarames de 
plomb, on passe immédiatement à la coupellation. Quant aux 
matières cuprifères qu'on doit fondre avec 3 à 5 décigrammes 
de plomb, on en fait d'abord l'oxydation que Ton continue 
jusqu'à ce que l'argent ne contienne presque plus de cuivre, 
après quoi on passe à la coupellation, qu'on peut faire, soit sur 
une autre coupelle, soit sur la même, mais sur un autre point 
( qui ne soit pas imprégné de litharge. Le bouton d'argent est 
l alors enlevé de la coupelle et porté sur l'enclume, légèrement 
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aplati par quelques coups de marteau afin d'en séparer les 
parties de coupelle qu'il pourrait retenir, et ensuite porté 
sur la balance. 

6° ESSAI DES MATIERES DANS LESQUELLES l'or ETANT PREDOMI- 
NANT , l'argent n'est qu'en petite proportion. Voyez 
aux Essais dor . 

7° ESSAI DES ALLIAGES DANS LESQUELS LE CUIVRE ET LE NIC- 
KEL ÉTANT PRÉDOMINANTS, L ARGENT NEST QU'EN PETITE 
PROPORTION. 

On doit ranger dans cette classe le cuivre noir et le cuivre 
affiné préparé en grand, les monnaies de cuivre contenant de 
l'argent, le laiton, le métal des cloches, Y argentan, etc. 

Si l'alliage à analyser est du laiton , du métal de cloches, de 
l'argentan, on le soumet immédiatement à l'oxydation. Si 
c'est au contraire du cuivre noir ou de la monnaie de hilton , 
il faut lui faire subir une opération préalable. 

On prend i décigramme de matière qu'on mêle avec i5 
décigrammes de plomb et une cuillerée de verre de borax 
remplie jusqu'aux bords; on mêle le tout dans la main de cui- 
vre, on enveloppe le mélange dans la cartouche de papier 
Sodé et on foud sur le charbon à la flamme de réduction ; ou 
continue de diriger la flamme réduisante sur le borax, jus- 
qu'à ce que le plomb ait été pendant quelque temps en mou- 
vement et qu'on n'aperçoive plus de portions métalliques non 
fondues, qui nagent ordinairement à la surface du plomb. 
Dans cette opération, si la matière contieut du cobalt ou du 
fer, ceux-ci sont oxydés et pris par le borax ; s'il y a aussi ûu 
zinc, il est volatilisé. Le plomb d'oeuvre ainsi obtenu, conte- 
nant du cuivre, ou du nickel et du cuivre à la fois , peut étrè 
placé immédiatement sur l'enclume, sans qu'il soit nécessaire 
de le laisser refroidir sur le charbon ; on s'épargne ainsi l'o- 
pération qui consiste à le détacher des scories. 
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L'ox y dation et la coupellation de ce plomb (l'œuvre doivent 
se faire delà même manière que pour les autres essais ; seu- 
lement, la présence d'un peu de cuivre dans le bouton d'argent 
nécessite une seconde coupellation qu'on exécute en le trai- 
tant encore une fois avec 5o milligrammes de plomb pur. 
Pour le métal de cloches, un prend i décigramme d'alliage, i 
gramme de plomb et une cuillerée comble de verre de borax. 
Le traitement sur le charbon est le même que pour les ma- 
tières précédentes. Lorsqu'on n'aperçoit plus dé particules 
métalliques non fondues, on éloigne un peu la flamme de 
l'essai , et on la dirige de manière à ce qu'elle ne touche que 
le verre de borax. L'accès de l'air produit l'oxydation de l'é- 
tain et du zinc qui ne s'est pas volatilisé sous l'action de la 
flamme réduisante; les oxydes sont dissous par le borax. 
Lorsque le plomb se présente avec une surface blanche, on 
cesse l'insufflation et ou coule le métal sur l'enclume. L'oxy- 
dation et la coupellation du plomb d'œuvre se font à la ma- 
nière ordinaire. 

8° ESSAI DES ALLIAGES DANS LESQUELS LE PLOMB ET LE BISMUTH 

SONT LES MÉTAUX PREDOMINANTS. 

A cette classe appartient le plomb d'œuvre préparé en 
grand, le plomb de revivification, le bismuth argentifère, etc. 

On opère sur 2 décigrammes d'alliage réduit en petits 
morceaux qu'on place sur une coupelle bien séchée, on le 
fond à la flamme oxydante qui ne doit pas être trop forte, et 
on exécute immédiatement l'oxydation. Par cette opération ou 
peut obtenir du premier coup un bouton régulier et brillant 
d'argent pur, pourvu que la matière ne soit pas cuprifère. Si 
au contraire la matière contient beaucoup de cuivre, le bou- 
ton paraît plat et sa surface mate ; il faut alors y ajouter 100 
milligrammes de plomb pur, et passer à la coupelle. Le con- 
tenu de la prise d'essai, divisé par deux, donne la quantité 
d'argent que la matière essayée contient sur 100 parties. 
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90 ESSAI DES ALLIAGES DANS LESQUELS L'ANTIMOI N E Et LE fclNC 

SONT LES METAUX PREDOMINANTS. 

C'est surtout au zinc et à l'antimoine argentifères que Ton 
peut appliquer les observations suivantes. Si l'antimoine con- 
tient quelques centièmes eu argeut, on peut le traiter sur le 
charbon à la flamme d'oxydation; l'antimoine se volatilise, et 
l'argent reste sous forme d'un bouton à surface mate. Si le 
contenu en argent était moindre , cette méthode ne convien- 
drait pas, car le petit grain serait facilement enlevé par le 
courant d'air. La méthode la plus sûre pour ce genre d'essai 
est la suivante : On pèse un déeigramme de l'alliage, on le 
fond sur le charbon et à la flamme réduisante , avec 1 déci- 
grammes de plomb et un peu de verre de borax ; on traite le 
bouton métallique à la flamme d'oxydation ; on chasse l'anti- 
moine ou le zinc. Le plomb s'oxyde plus difficilement que les 
métaux précédents, ou du moins ne s'oxyde que lorsqu'ils out 
été chassés pour la plus grande partie:àce point, ou suspend 
l'insufflation, on sépare le bouton refroidi du charbon et des 
scories, et on le soumèt à l'oxydation et à la coupellation. 

10° ESSAI DES ALLIAGES DANS LESQUELS L'ÉTAIN EST LE METAL 

PREDOMINANT. 

L'étain ne pouvant pas être séparé immédiatement de for- 
gent par la coupellation, et n'étant pas susceptible d'être vo- 
latilisé par le traitement sur le charbon, 11 est nécessaire de 
fondre ces matières avec du plomb, ce qui se fait de la ma- 
nière suivante : Ou divise l'alliage à essayer, ou en pèse 100 
milligrammes et on les méleavee 5oo milligrammes de plomb, 
une demi-cuillerée de soude, une demi-cuillerée de verre de 
borax. On enveloppe le mélange dans une cartouche de papier 
sodé, qu'on place dans uri trou cylindrique pratiqué dans le 
charbon; on chauffe (e tout à une bouue flamme de réduction, 
jusqu'à ce que l'étain soit fondu avec le plomb^et^ que la 
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soude, qui empêche l'oxydation de l'étain, soit vitrifiée parle 
borax. Ace point, on dirige la flamme bleue sur le globule 
métallique, de manière que l'étain s'oxyde lentement et que 
foxyde formé soit absorbé par le verre. Si Ton voit des glo- 
bules d'étain sur les bords de la masse des scories, on suspend 
l'insufflation et on laisse refroidir l'essai ; on traite le bouton 
4e plomb sur un autre charbon avec une cuillerée de verre 
de borax, d'abord à la flamme de réduction, ensuite à la 
flamme d'oxydation, jusqu'à ce que le plomb présente une 
surface blanche. Le plomb d'œuvre ainsi obtenu exempt de- 
tain, doit être traite à la manière ordinaire, par l'oxydation 
et la coupellatiom 

lï° ÊSJTAI DES ALLIAGES DANS LESQUELS LP MERCURE ÊST ht 

METAL PRÉDOMINAIT. 

Tels sont les amalgames d'argent naturel et artificiel et le 
mercure argentifère. 

On pèse ioo milligrammes delà matière, on la place dans 
un petit tube en verre, à l'un des bouts duquel on a soufflé 
une petite boule, et ou l'y chauffe légèrement soit à la 
flamme du chalumeau, soit sur la lampe à esprit-de-vin; la 
plus grande partie du mercure se trouve chassée , et vient se 
condenser sur la partie froide du tube. Lorsqu'après avoir 
graduellement augmenté la chaleur, il ne se sublime plus de 
mercure, ou suspend l'opération. On laisse refroidir le tube , 
on le place dans une situation horizontale , et on le frappe de 
quelques coups, ce qui fait que les petites gouttes de mercure 
$e réunissent en une seule que l'on fait sortir. Si on a affaire 
à un amalgame, l'argent reste dans le bout du tube, sous 
forme d'un globule poreux , qu'on peut facilement détacher. 
On fond ce globule sur le charbon avec du borax , et avec 
ioo milligrammes de plomb, ou 200 ou 3oo milligrammes de 
ce métal, si on soupçonne la présence du cuivre. Le plomb 
d'œuvre obtenu est traité à la manière ordinaire. 
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Si la matière essayée était du mercure argentifère, on re- 
trouve dans le tube un résidu très-peu considérable, qu'on a 
de la peine à détacher du verre auquel il adhère fortement; 
on sépare la boule qui contient l'argent et on y introduit un 
mélange de 1 décigramme de plomb et i/a cuillerée de soude; 
on place le tout dans un trou pratiqué dans le charbon, et on 
le soumet à un bon feu de réduction; la combiuaison de ces 
deux métaux se sépare facilement du verre, et peut être aisé- 
ment détachée du charbon après le refroidissement. Lorsque 
ces opérations sont terminées, on traite le plomb d'œuvre 
comme il a été dit plus haut. 

Dans les deux cas, la coupellation est nécessaire: i° parce 
que la distillation dans le tube ne chasse pas tout le mercure; 
a° parce que l'amalgane contient souvent des métaux étran- 
gers. 

12° ESSAI DES ALLIAGES DAMS LESQUELS LE FER OU L ACIER 

PRÉDOMINENT. 

Le fer et l'acier ne se combinant pas directement avec le 
plomb, il faut chercher un moyen indirect pour effectuer la 
combinaison : si l'on a à traiter de l'acier trempé, il faut d'a- 
bord le chauffer jtu rouge et le laisser refroidir lentement, 
afin qu'il perde sa dureté, après quoi on enlève, à l'aide d'une 
lime, la couche d'oxyde qui le couvre ; on le divise alors en 
petites particules, et on en pèse une quantité convenable pour 
un essai, c'est-à-dire i décigramme, auquel on ajoute 5o mil- 
ligrammes de soufre pulvérisé, 8 décigrammes de plomb pur 
et une cuillerée de verre de borax; on place Je mélange dans 
une cartouche de papier sodé, et celle-ci dans un trou prati- 
qué sur un charbon, et on le traite à la flamme de réduction 
jusqu'à ce que le tout soit fondu en un globule liquide. Le 
soufre se combine d'abord avec le plomb, et lorsque, par une 
insufflation continuée, le fer commence à atteindre une cha- 
leur rouge, il preud une portion du soufre qui est avec le 
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plomb, et s'y combine en formant du sulfure ferreux qui 
s'unit au sulfure plonibique non décomposé et forme une masse 
fusible, qui se trouve entourée par le borax en fusion. On 
ajoute encore une cuillerée de verre de borax pour dissoudre 
complètement l'oxyde ferreux et l'oxyde ferrique qui se for- 
ment, on le fond avec te bouton qui a déjà été fondu, et on 
traite le tout à un bon feu d'oxydation, jusqu'à ce que le plomb 
impur s'écbappe de dessous la masse du verre fondu; à ce 
point, ou tient l'essai de manière que la flamme ne touche 
que le plomb \ le soufre se volatilise, et les oxydes de fer pas- 
sent dans le borax. 

Tout le soufre étant éloigné, et tout le fer séparé, on inter- 
rompt l'insufflation, et on laisse refroidir le plomb d'oeuvre, 
qui ne retient plus de fer, mais seulement l'argent de la prise 
d'essai. Alors, s'il se présente avec une surface blanche, on le 
soumet au traitement ordinaire ; si, au contraire, il a une sur- 
face noire, s'il est en outre fragile, on le traite encore une fois 
à la flamme d'oxydation avant de procéder aux opérations 
ultérieures. 

§11. DOSAGE DE LOR. 

; 

L'or peut être dosé au chalumeau aussi exactement que 
^'argent, plus exactement même; en effet, comme il n'absorbe 
pas l'oxygène, on n'a pas à craindre de perte dans le traite- 
ment par le borax et le plomb ; de plus, il n'est nullement 
entraîné dans la substance de la coupelle. Toutefois l'analyse 
des minerais d'or, presque toujours argentifères, est plus dif- 
ficile que celle des minerais d'argent. 

On peut diviser les matières aurifères en deux classes, sa- 
voir: 

A. Mines et produits de fourneaux, purement aurifères ou 
argentifères. 

B. Alliages consistant en : 

i° Argent et or; 
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2° Argent et or unis à d'autres métaux ; 
3° Or et mercure. 



A. Mines cl produits de fourneaux. 

1° ESSAI DES MINES d'0R, DES MiiNES d'aRGENT AURIFERES , ET 
DES PRODUITS DE FOURNEAUX A LA FOIS ARGENTIFERES ET 
AURIFÈRES. 

On doit ranger dans cette classe le tellure natif, toutes les 
mines et tous les minerais qui, outre l'or, contiennent aussi 
de l'argent, le tellure blanc, le sulfure de molybdène aurifère 
et argentifère, toutes les pyrites de fer et de cuivre argenti- 
fères et plusieurs produits du traitement des minerais d'or et 
d'argent. 

Pour les mines d'or qui ne contiennent pas d'argent, ou 
qui n'en contiennent que très-peu, on prépare la quantité de 
matière nécessaire pour un essai, et on procède tout-à-fait de 
la même manière que s'il s'agissait d'un essai d'argent. Après 
la coupellation, on regarde la couleur du bouton, et on voit 
s'il est d'or pur, ou s'il contient de l'argent ; il suffit de 2 pour 
îoo de ce métal pour donner à l'or une couleur jaune de lai- 
ton. Si l'or est pur, on peut immédiatement en déterminer le 
poids, soit sur la balance, soit sur une règle graduée. Si au 
contraire il présente une couleur trop blanche, il faut le sou- 
mettre à un nouveau traitement qui sera décrit plus loin. 

Pour les matières qui contiennent plus d'argent que d'or, 
on en pulvérise autant qu'il en faut pour dix à quinze opé- 
rations, et on commence par faire un essai pour l'argent. De 
la quantité d'argent obtenue, on calcule combien d'essais par- 
tiels il sera nécessaire d'exécuter , pour se procurer une quan- 
tité d'argent telle qu'on puisse en évaluer quantitativement le 
contenu en or. Si la matière ne contenait que o,i 1 4 pour ioo, 
et si on croyait que le contenu en or fut encore moins cousi- 
dérable, il faudra pulvériser une plus grande quantité de mi* 
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nerai, et en peser au moins a 1/2 grammes; si, au contraire, 
la mine est plus riche, si, par exemple, elle contient 0,29 
pour 100, il sera suffisant d'en peser pour huit ou dix essais. 
La préparation d'ailleurs est tout-à-fait la même que celle 
d'un essai d'argent; on le mêle avec du plomb et du borax, 
en augmentant convenablement la proportion du plomb dans 
le cas où Ton a affaire à une matière contenant du cuivre. La 
fusion se fait aussi comme celle de l'argent; quant à la cou- 
pellation du plomb d'œuvre, il sera bon, pour épargner le 
temps, de procéder comme nous allons l'indiquer : après avoir 
fondu tous les essais, et avoir séparé les plombs d'œuvre des 
scories qui les souillent, et les avoir convertis en petits cubes 
par le marteau, on prendra un certain nombre de ceux-ci qui, 
ensemble, ne pèsent pas plus de i5oo milligrammes, on les 
place sur une coupelle bien sèche, et on fait une oxydation 
de la même manière que pour les essais d'argent. L'oxydation 
terminée, on enlève de la coupelle la litharge et le bouton, 
et on les met de côté pour recommencer sur une autre cou* 
pelle le même traitement sur denx ou trois autres boutons de 
plomb d'œuvre. On opère ainsi sur les autres boutons jusqu'à 
> ce qu'on ait concentré tout l'argent et tout l'or dans plusieurs 
boutons de plomb d'œuvre. On les sépare alors de la litharge, 
on les place ensemble avec les premiers boutons, et on continue 
i la concentration de l'or et de l'argent jusqu'à ce qu'on n'ait 
qu'un bouton de la grosseur d'un grain de moutarde, sur le- 
quel on fait la coupellation sur une autre coupelle convena- 
I blement desséchée ; on pèse alors le bouton d'argent aurifère, 

et on procède comme nous l'indiquerons plus loin. 
1 L'analyse des pyrites* ou des minerais pyriteux qui sont 
: très-pauvres en argent, se fait d'une autre manière : on pèse 
de a 4 à 36 clécigrammes de la matière pulvérisée, on la divise 
1 en parties de 3 décigrammes qu'on place séparément dans des 
i capsules d'argiles couvertes intérieurement de poudre d'ocre, 
i * t on la grille sans addition de charbon. Dans cette opération 
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il se dégage de l'acide sulfureux ; lorsqu'il cesse de s'en pro- 
duire, on pulvérise les essais grillés, et on les calcine encore 
sur la capsule : on répète la même opération sur toutes les 
prises d'essai. Le grillage étant fiui, on porte la matière gril- 
lée dans un vase en porcelaine, et on verse dessus autant d'a- 
cide chlorhydrique qu'il en faut pour dissoudre tous les 
oxydes, ce qu'on fait d'ailleurs plus facilement, si on place le 
vase sur une faible flamme d'une lampe à esprit-de-vin. Tous 
les oxydes se trouvent dissous, l'or reste avec les matières 
terreuses que la mine peut contenir. Après la dissolution 
complète, on évapore le tout à siccité, ce qui fait que le chlo- 
rure d'argent qui avait pu se dissoudre devient insoluble, et 
on reprend la masse par l'eau; les chlorures métalliques solu- 
bles sont dissous et peuvent être séparés au moyen de la iïl t ra- 
tion ; le résidu retenu sur le filtre est lavé à l'eau, et desséché 
avec le filtre même dans une capsule de porcelaine. Après la 
dessiccation, on ouvre le filtre, on ajoute au résidu insoluble 
qu'il contient, 5 décigrammes de plomb et une cuillerée de 
verre de borax ; on mêle le tout avec précaution , on nlie le 
filtre, on en coupe le bout excédant; on enveloppe en forme 
de paquet la portion qui contient la matière, et on la porte 
ainsi dans un grand trou pratiqué dans le charbon ; on sou- 
met l'essai d'abord à une flamme d'oxydation très-faible pour 
détruire le filtre, ensuite à une bonne flamme de réduction 
pour en opérer la fusion ; le chlorure d'argent est décomposé 
par le plomb, l'argent réduit et l'or se combinent au plomb 
métallique, et les parties terreuses de la mine sont dissoutes 
dans le borax. On a ainsi un bouton de plomb d'œuvre, qu'on 
soumet à une fusion et à une coupellation à la manière ordi- 
naire. Nous verrons plus tard comment on traite le bouton 
d'argent aurifère. 

Il peut arriver qu'on ait à traiter des pyrites qui contien- 
nent moins de 0,1 i 4 d'argent sur 1 oo. Il est nécessaire alors 
d'opérer sur de plus fortes quantités de matières. Ainsi, on 
devra prendre pour une richesse de 
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0,0939 pour 100 d'argent. . . . 48 décigrammes. 

0,0616 72 

0,0370 i44 

o,oi4a 288 

Dans ce cas le grillage par petites portions de 3 décigram- 
mes deviendrait très-long ; il sera, par conséquent , plus con- 
venable de calciner la totalité de la matière qu'on destine à 
l'analyse sur une capsule de fer, enduite d'une couche mince 
d'argile, et à bords relevés, qu'on placera sur un feu de char- 
bon et qu'on chauffera en remuant jusqu'à disparition de l'o- 
deur de soufre. Après le premier grillage, on retirera la ma- 
tière de là capsule, on là broiera dan9 un mortier, et on la 
soumettra à un nouveau grillage. 

On portera ensuite la matière ainsi traitée dans un ballon, 
et on dissoudra les oxydes et le sulfate de cuivre par de l'acide 
chlorhydriqne du commerce, puis on évaporera à sec et on 
reprendra par l'eau; le résidu, formé d'or, de chlorure d'ar- 
gent et de substances terreuses, sera divisé eu parties de 1 
décigramme; chaque partie sera fondue avec 5 décigrammes 
de plomb d'essai et une cuillerée de verre de borax , et le 
plomb d'œuvre obtenu sera trai4é comme un essai d'argent 
ordinaire pour en retirer le bouton d'argent aurifère. 

B. AlUxiaes. 

*° ESSAI DBS ALLIAGES QUI RE CONTIENNENT QUE OE LOR ET DE 

l'argent. 

t 

On peut ranger parmi ces produits, l'or natif, l'alliage d'or 
et d'argent et les boutons d'argent aurifère obtenus daus le 
traitement des mines d'or argentifère, ou d'argent aurifère. 

On ne connaît encore aucun moyen de séparer les deux 
métaux par la voie sèche, et il est indispensable de recourir à 
la voie humide; seulement, il faut aussi, pour de tels essais, 
faire une opération à'inguartation, qui se fait très-bien au cha- 
Souffleur à la Lampe. 9 
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Jumeau, comme dans les essais ordinaires des monnaies. La 
séparation des deux métaux ne peut se faire que lorsque la 
proportion de l'argent est au moins triple de celle de Ton II 
est indispensable de faire d'abord un essai préparatoire (1) 
pour reconnaître à quel mélange on a affaire. Si la propor- 
tion d'argent était insuffisante, on ajouterait autant d'argent 
fin qu'il en faudrait pour arriver au rapport voulu (2). 

Après avoir pesé de 20 à 100 milligrammes de l'or argen- 
tifère, quantité qui varie selon sa composition, et lavoir fondu 
avec la proportion convenable d'argent sur le charbon, on 
porte le bouton ainsi obtenu sur l'enclume, on l'y aplatit avec 
quelques coups de marteau, puis on le porte sur le charbon, 
et on le chauffe au rouge pour lui faire perdre de sa dureté; 
alors on le place dans un petit vase de porcelaine {fig.1%, pl. 3); 
on verse dessus de l'acide azotique chimiquement pur et de con- 
centration moyenne, en quantité telle qu'après la dissolution 
de l'argent il en reste encore un petit excès. On porte alors le 
vase sur la flamme de la lampe à esprit-de-vin, et on le couvre 
d'un verre de montre pour empêcher la perte causée par les 
projections. L'argent est ainsi dissons, l'or reste au fond du 
vase (3); si la proportion d'or est considérable, l'essai conserve 

(1) L'essai au louchau, qu'on pratique ordinairement pour les matières d'or et d'ar- 
gent» n'est pas essentiellement nécessaire dans le cas qui nous occupe : si l'or contient 
2 pour 100 d'argent, il a une couleur de laiton ; 30 pour 100 d'argent lut donnent une 
couleur de laiton très-pàle; lorsqu'il contient 60 pour 100 d'argent, il n'a plus de cou- 
leur jaune visible. Ainsi , l'inspection de l'or argentifère fait connaître approximati- 
vement le contenu en argent, et par conséquent combien de ce métal il faut ajouter 
pour arriver à la proportion convenable. 

(a) Les proportions d'argent fin qu'on doit ajouter a l'essai sont très-variables, et 
dépendent de la quantité d'or qu'il contient, savoir: pour l'or natif, 60 à 90 milli- 
grammes; pour l'argent aurifère d'une couleur jaune très-claire , 200 a 320 (on opère 
aur lu moitié de la prise d'essai) ; pour les alliages blancs, GO à 80; pour les bou- 
tons d'or argentifère obtenus par le traitement des minerais d'or, 200 à 300. 

Pour le produit du traitement des pyrites aurifères, on peut se dispenser de l'inquar- 

mioD. 

(3) Si, dans un or ». .tif on drus ua produit de l'art, on voulait doser à la fois l'or e* 
l'argent, il faudrait, avant de j ,er à l'inquartntion, faire une coupellation arec 1 * 2 
^écigramroci do plomb, pour éliminer la petite quantité de fer ou do métaux étrangers 
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sa forme; dans le cas contraire, il se brise en particules pres- 
que noires. 

Aussitôt que le dégagement de vapeurs rutilantes a cessé, on 
porte le liquide à l'ébullition, puis au bout de quelques ins- 
tants on le laisse refroidir; on décante le liquide acide, on 
remplit le vase à moitié d'eau distillée qu'on porte aussi à 
l'ébullition. L'or débarrassé ainsi des dernières portions de la 
solution azotique, prend une couleur plus jaune que celle qu'il 
avait auparavant. On renouvelle deux fois ou trois ce traite- 
ment, et on finit par deux lavages à l'eau froide; les solutions 
et les eaux du lavage sont réunies. L'or étant ainsi pur, on 
place le vase dans lequel on l'a lavé au-dessus de la lampe, 
et on le sèche. 

Quant à l'azotate d'argent, on le précipite par l'acide chlo- 
rhydrique; on lave le chlorure sur un filtre, pour le conser- 
ver pour la préparation de l'argent pur (i). 

Lorsque l'on veut avoir l'or sous forme d'un bouton métal- 
lique, on le place dans la capsula aux mélanges, et sans trop 
le diviser, on y ajoute 100 milligrammes de plomb et un peu 
de borax, on introduit le mélange dans une cartouche de pa- 
pier sodé, et on le fond sur le charbon à une flamme de réduc- 
tion peu intense. Le plomb étant fondu avec l'or en un bou- 
ton, on expose le borax à un bon feu de réduction, de manière 
que la réunion des deux métaux devienne complète , et on 
laisse refroidir. On sépare le bouton de plomb aurifère en 
frappant légèrement avec le marteau sur le bouton enveloppé 
de papier et placé sur l'enclume, et après l'avoir mis sur une 
bonne coupelle de cendres tamisées et léviguées, on le passe 
immédiatement à la coupellation. 

Dans la séparation du plomb d'œuvre des scories, il faut 

facilement oxydables, peter le bouton ne consistant plus qu'en argent aurifère , et dé- 
terminer la quantité d'argent par différence a près le départ. 

(>) Voyez le Muuuet du Fabricant de produits chimiques , fuisanl parlie du \'Ehcu~ 
rhpédie-Roret* 
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avoir égard à ce que l'or allié à peu de plomb donne un métal 
cassant, dont on perdrait facilement quelques portions si on 
le frappait de coups trop forts. 

L'affinage du bouton de plomb et or est souvent difficile, 
car sitôt que l'or ne contient plus que peu de plomb, il ne 
peut être séparé de ce dernier que par une forte chaleur ; c'est 
à cause de cette circonstance que, lorsqu'on a affaire à on 
alliage qui contient beaucoup d'or et peu d'argent , on ne doit 
pas opérer sur plus que 5o millig. pour que l'or se réunisse. 

Si on ne veut pas avoir l'or en un bouton , on arrive plus 
facilement an but en plaçant fa poudre d'or obtenue par le 
départ dans une cuiller de platine, et l'y chauffant au rouge 
pendant un court espace de temps. On peut faire cette calci- 
na tin n soit' à la lampe à alcool, soit à la flamme du chalu- 
meau, que Ton dirige seulement sur la partie inférieure de la 
cuiller. On réunit alors la poussière d'or et on la porte snr la 
balance pour én déterminer le poids. 

3° ESSAI DES ALLIAGES QUI, OUTRE LQR ET L* ARGENT f COH- 
T1ENJNENT ENCORE D'AUTRES METAUX. 

On doit particulièrement ranger dans cette division Tor 
allié au cuivre et à l'argent. On pèse 3 à 5 décigrammes de la 
matière à essayer, et selon qu'elle est plus ou moins riche en 
cuivre, on la mêle avec 3,5,8 décigrammes de plomb pur; on 
fond Je tout sur le charbon à la flamme de réduction : le plomb 
d'œuvre est ensuite traité à la manière ordinaire. Le cuivre et 
le plomb sont oxydés, le bouton qui reste ne contient que 
l'or et l'argent à l'état de pureté. Si l'on craignait qu'il ne 
restât un peu de cuivre, on le fondrait avec i décigramme de 
plomb d'essai, et on le passerait de nouveau à la coupelle Les 
opérations ultérieures seraient, du reste, telles que nous les 
avons déjà indiquées. 
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Â° ESSAI DES ALLIAGES d'oR ET DE MERCURE. 

( Amalgames a" or.) 

On ne rencontre pas ces composés dans la nature, mais ils 
se produisent dans le traitement des mines d'or par les procé- 
dés d'amalgation. Pour en faire l'analyse, on en pèse à peu 
près 5o milligrammes qu'on distille dans un tube de verre, 
comme nous l'avons indiqué pour l'amalgame d'argent. L'or 
restant est coupelle avec 100 milligrammes de plomb, après 
quoi on pèse le bouton de retour. Si sa couleur est très-pale, 
c'est une preuve qu'il contient de l'argent; dans ce cas il fau- 
dra le soumettre au départ, comme ou l'a dit déjà précédem- 
ment, et déterminer le contenu de l'alliage en or et en argent. 

L'amalgame étant très-pauvre en or et en argent, de ma- 
nière qu'on ne puisse pas, sur 100 milligrammes, en retirer 
une quantité pondérable d'or argentifère, on en prendra plu- 
sieurs prises d'essai, on les introduira dans une cornue en verre, 
et on distillera encore jusqu'à ce qu'on ait obtenu une pro- 
portion d'or argentifère assez considérable pour qu'on puisse 
la peser. Alors on opérera comme on l'a dit pour le mercure 
argentifère; on pèsera le bouton d'or, et s'il est pauvre en 
argent, on le fondra avec 2 ou 3 parties d'argent pur, puis on 
dosera les deux métaux. 

§111. DOSAGE DE l'or ET DE LARGENT PAR LE VOLUME . 

DES BOUTONS DE RETOUR. 

Il arrive souvent, dans les essais quantitatifs au chalumeau, 
que le bouton de retour, obtenu par le traitement d'un déci- 
gramme de matière argentifère ou aurifère, est tellement petit 
qu'on ne peut plus en déterminer exactement le poids, même 
à la balance la plus sensible ; d'un autre côté, on ne pourrait 
pas opérer sur des masses de matière assez considérables 
pour en compenser la pauvreté, sans ôter aux essais au cha- 
lumeau leur caractère le plus important, celui de la simplicité 
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et de la promptitude de l'exécution. Harkort, pour échapper 
à cette difficulté , a imaginé de déduire la richesse de la ma- 
tière à essayer par la mesure du diamètre du bouton obtenu, 
moyen susceptible d'atteindre des limites beaucoup plus reca- 
lées que celles de la pesée, et que l'expérience a démontré 
exact, malgré les petites différences que peut présenter la 
forme des boutons. Pour faire comprendre de quelle manière 
ôn procède pour arriver à ce but, nous allons décrira Pins* 
trament inventé par Harkort et modifié par PUttner. 

Rèc/h d Harkort. Cette réglé représentée figure 91, planche 
3, est én ivoire. Ses faces sont bien polies ; sur l'une d'elles 
est tracée d'abord la ligne AU, parallèle à un de ses côtés; 
puis, à peu de distance de cette ligue, deux autres ab , ac, 
convergentes en a, et faisant un angle très-aigu. La ligne AB 
est divisée en parties égales ; de chaque point, indiquant cha- 
que division, sont élevées des perpendiculaires qui, parallèles 
entre elles, coupent les deux lignes convergentes ab,ac, et 
forment lés bases d'autant de triangles qui sont semblables an 
grand triangle bac; ces triangles ont en effet un angle com- 
mun, él les Côtés opposés à cet angle, parallèles entre eux. 
Èh conséquence, on pourra établir une proportion entre leurs 
côtés homologues. Ainsi, entre le grand triangle bac et le petit 
triangle/rt^r, on aura la proportion a b : af : : bt * fy 5 : 
ac : aq. 

L'espace compris entre les deux lignes ab et ac peut, cela 
posé, servir à la détermination du volume d'une sphère, con- 
séquemment de son poids. Si nous supposons qu'on place 
un bouton métallique sphérique sur la régie entre les deux 
lignes àb , ac> et qu'on l'avance vers le point a jusqu'à ce que 
les deux lignes convergentes lui soient absolument tangentes, 
on aura, à Ce point fixé, le diamètre du globule métallique, 
qui sera exprimé par la ligne qui réunit les deux points de 
tangénce. Si, par exemple, le bouton se trouve correspondre 
à l'intervalle des deux lignes de de, ce sera cette distance 
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qui exprimera son diamètre; si tin autre globule introduit 
entre les deux ligues se trouve les avoir absolument tangentes 
en fg, cette ligne en sera le diamètre. 

La position des deux boutons métalliques étant détermi- 
née, et leurs distances du point a étant établies par les divi- 
sions sur la ligne AB auxquelles ils correspondent, on conçoit 
facilement comment on peut saisir le rapport entre leurs dia- 
mètres, et remonter ensuite au rapport entre leur poids. Pour 
cela^ il suffit de se rappeler que les poids des sphères homo- 
gènes sont entre eux comme les cubes des diamètres. Dès-lors, 
si nous appelons L et / les distances qui séparent les deux 
boutons du point a ; V et v les deux volumes, P et p les deux 

■ 

poids , nous aurons 

v :•::(«*•)•: (W 

et puisque : 
on aura : 

V • v • L 3 J 3 

et par conséquent la proportionnalité des poids aux volumes, 

p : p : : l» : i«. 

Cette proportion n'indiquant seulement que le rapport qui 
doit exister entre P et p, ne donne aucune valeur pour ces 
deux quantités; il est toutefois facile de comprendre que si 
on fixe la valeur de P, la valeur de p se trouvera immédiate- 
ment établie, et qu'on aura : 

P - -p— ou _ X * 5 

expression dans laquelle tout sera connu. 

Pour donner à P une valeur concrète, il suffît de peser le 
bouton de. C'est ce que fit Harkort : il choisit une mine de 
richesse moyenne (i), et après avoir plusieurs fois fait l'essai 

(i) L'auteur uvait surtout pour but l'application de ses procédé* à l' analyse dfcs 
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à la coupelle, et avoir trouvé une correspondance entre les 
différents boutons qu'il avait obtenus, il prit le plus régulier 
et le pesa ; il trouva que son poids correspondait à une richesse 
de 1 54 loths sur un quintal (1), ou 4,354 pour 100. Il le porta 
sur la règle et trouva qu'il correspondait exactement au n° 
52 sur la ligne AB; il inscrivit le poids indiqué par le bonton 
en correspondance de ce point , et établit ainsi un terme de 
comparaison pour les autres boutons plus petits (2). 

Le point de départ ainsi établi, on conçoit comment, en 

P 

introduisant la valeur de P dans la formule p = — r X l\ on 

arrivera à la détermination du poids indiqué par un bouton 
quelconque p. On conçoit aussi qu'on aura dans les valeurs 

P 

des différents p, un facteur -j-j-, et que dès-lors le seul soin 

qu'on devra avoir sera d'établir par une opération la position 
exacte du bouton sur la règle, et par conséquent la distance 
/ qui le sépare du point a; pour cela, on le saisit avec une 
petite pince, on le transporte sur la règle entre les deux lignes, 
et on le pousse jusqu'au point de tangence. Pour déterminer 
exactement ce point, il faut se servir d'une bonne loupe, et 
avoir le soin de diriger le regard sur le plan de la règle dans 
une direction bien perpendiculaire. 

On conçoit qu'une telle manière d'opérer suppose que les 
boutons soient toujours sphériques, et dans les mêmes circons- 
tances de densité, conditions nécessaires pour que le rapport 
des volumes soit comme celui des cubes des diamètres, et que 
les poids soient comme les volumes. Mais il n'en est pas ainsi 
dans la pratique. En effet, les globules à l'état de fusion s'af- 

roines, il a choUi ce point de départ pour se trouver toujours le plus possible dans les 
même* circonstances. 

(1) Le quintal de Saxe est un poids de 110 livres , dont chacune est divisée en 32 
loths égale 467gme», *H0. Le loth égale 14 gmes, 61326. A côté de la richesse des 
mines en loth , d'après Plaltner , nous avons placé la valeur en centièmes , qui oto 
toute obscurité. 

(2) C'est pour cela que la graduation de la règle commence par le No 5â. 
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faissent pour ainsi dire sous leur poids, et conservent la forme 
aplatie après le refroidissement et d ailleurs la densité d'un 
bouton métallique doit être dépendante de la lenteur plus ou 
moips grande de son refroidissement. Quoique ces causes d'er«* 
reur ne puissent être mises en doute, il est toutefois vrai de 
dire que, dans les limites entre lesquelles il est convenable de 
se servir de la règle, l'influence de la température et de la 
forme devient presque nulle, et qu'enfin les expériences di- 
rectes ont appris à Harkort que les essais comparatifs de la 
coupelle et du chalumeau se trouvent en harmonie. 

Règle de Platlner, Les essais d'argent que nous venons 
de décrire se faisant sur joo milligrammes, quantité repré- 
sentant en petit le quintal, M. Plattner a construit une échelle 
qui peut servir pour les globules obtenus de cette prise d'es- 
sai. Il a choisi pour cela une mine d'argent sulfuré rouge, l'a 
mêlée avec une mine pauvre d'argent, contenant du spath 
calcaire, et a broyé le mélange aussi exactement que possible, 
de manière à avoir une distribution uniforme de la matière 
argentifère. JEn essayant ce mélange par la coupellation dans 
la moufle, il a trouvé constamment une richesse de 122,5 
loths par quintal, ou 5,48 pour 100. Il a répété l'essai sur le 
même mélange, au moyen du chalumeau, et les résultats qu'il 
a obtenus ont été exactement d'accord avec ceux de la moufle; 
son échelle, telle qu'on la voit figure 92, planche 3, est divisée 
en 5o parties; le point de départ est le bouton fourni par un 
décigramme d'une mine contenant 122,5 loths sur un quintal, 

P 

où 5,48 pour roo d'argent. Le facteur constant — - est dès- 

L 

5,48 

lors égal à 0,00098 pour la division en loths, et 



5o3 

o,oooo43 8, si on exprime la richesse de la mine en centièmes. 

Il est clair qu'une échelle ainsi construite pourrait bien être 
prolongée et servir à la mesure de sphères métalliques de vo- 
lume plus grand que celui qui sert ici de point de départ, 
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mais il y aurait un inconvénient ; c'est que les poids des sphè- 
res étant en raison des cubes de leurs diamètres, les différences 
de poids seraient trop considérables pour chaque division de 
l'échelle ; et d'ailleurs, il n'est pas nécessaire d'uue limite plus 
éloignée que celle qui a été donnée, les poids des boutons 
d'un diamètre supérieur pouvant être facilement appréciés 
parla balance. 

Le degré de la divergence des deux lignes n'est pas indif- 
férent; plus elle sera marquée, plus les différences des lignes 
qui correspondent aux divisions seront sensibles. Au contraire, 
plus les points b et c seront rapprochés , moins ces différences 
seront appréciables. Il ne faudra pas toutefois exagérer l'une 
ou l'autre position. Si l'on donne trop de divergence , les di- 
visions ne représenteront que des volumes très-éloignés, et 
conséquerament n'indiqueront pas de petites différences; si, 
au contraire, on rapproche trop les deux lignes, l'échelle ne 
comportera plus qu'un petit nombre de divisions. 

Harkort, après plusieurs essais, trouva que la divergence 
la plus avantageuse était de 2/5 de pouce anglais sur 5o lignes 
de longueur; M. Plattner la réduisit à 277 de ligne, la ligne 
étant égale à 1/8 de pouce (1). 

Il est commode, pour la promptitude de l'essai , d'inscrire 
à côté de chaque division de la règle , la richesse indiquée par 
le globule métallique ; il suffira pour les plus petits de pren- 
dre trois chiffres décimaux: si le quatrième chiffre était plus 
fort que 5, on augmenterait le précédent de 1 . Il est possible 
qu'un globule d'argent placé sur la règle ne coïncide pas avec 
uue des perpendiculaires; pour déterminer des fractions de 
divisions, on précisera la distance de point de tangence au 
trait supérieur, puis, en prenant la différence entre les deux 
poids correspondants aux deux traits qui comprennent le glo- 
bule, on la multipliera par la fraction trouvée, le produit 

( 1 ) Le pouce anglais égale 25,39054 millimètres, I» longueur de l'échelle égale 
158,747 millimètre»; chaque division est d'une ligne anglaise, ou 3,17494. 
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sera ajouté à la valeur du poids du trait inférieur. Ainsi, un 
bouton d'argent placé à 2/3 de l'espace entre 43 et 44 > se 
trouvera correspondre à une richesse en argent comprise en- 
tre 83, 48 et 77,916 loths , ou en centièmes entre 2,371 60 et 
2521545 ; la différence entre ces deux valeurs en centièmes 
est de o,i 56 1 5. En multipliant cette valeur par 2/3, on aura 
0, io4io, qu'on ajoutera à 2,2 1 545, et on aura 2,3 1955, ex- 
pression de la richesse de la mine. Il est clair que l'exactitude 
de ces calculs dépend en grande partie de la précision qu'on 
met à placer les boutons, bien que très-petits, à la place 
juste de la tangence des deux lignes convergentes. Au reste, 
on pourra contrôler son expérience de la manière suivante : 
on exécutera plusieurs essais au chalumeau sur la même mine ; 
après qu'on aura mesuré dix globules par exemple , et qu'on 
en aura trouvé, parce moyen, les poids sensiblement égaux, 
on les nettoiera en les aplatissant sur une enclume, et les 
portant ensuite sur la balance, on en prendra le poids total 
par une pesée exacte .-divisant alors le poids obtenu par le 
nombre de globules, ou aura le poids de chacun, et on verra 
s'il est d'accord avec le poids trouvé par la mesure du dia- 
mètre. 

J'ai fait construire une règle de Plattner en y apportant la 
modification suivante qui me semble, éloigner les causes d'i- 
nexactitude provenant de la difficulté de placer les boutons 
juste à leur point de tangence avec les deux lignes a c et a d. 
Les lignes ont été remplacées par deux petits biseaux d'ivoire 
dont la hauteur égale les deux tiers du diamètre des globules. 
Pour que le globule soit parfaitement porté à son point de 
tangence, il suffit de le placer dans l'espèce de gouttière for- 
mée par les biseaux, et de le pousser légèrement jusqu'à ce 
qu'ils refuse d'avancer. Ou est alors parfaitement sûr de la 
tangence des lignes avec la sphère métallique. Chacune des 
divisions de la règle a été ensuite subdivisée en dixièmes 
marqués alternativement un d'un côté, l'autre de l'autre, 
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ainsi que le montre la figure grossie [PL 3, fig. 92). Il est 
facile de savoir à quelle division correspond la tangence, 
puisque d'un côté se trouvent les divisions paires, et sur l'autre 
les impaires. 

Emploi de la règle graduée pour les essais quantitatifs des 
matières dor au chalumeau. — La règle graduée qne nous ve- 
nons de décrire pour la mesure des boutons d'argent, pour- 
rait servir pour les essais des matières d'or, en supposant que 
les boutons de ce métal obtenus par les mêmes procédés 
fussent dans les mêmes conditions que les boutons d'argent, 
à la différence près de leur £lus grande densité ; si cela était, 
en plaçant un bouton d'or sur la règle, on trouverait le poids 
correspondant au bouton d'argent du même diamètre, et il 
serait facile, par le rapport des densités connues des deux 
métaux, de calculer le poids indiqué par le bouton d'or. 
Mais ce dernier est loin de se trouver dans les mêmes circon- 
stances que le bouton d'argent ; la cohésion que lor possède à 
l'état de fusion, plus forte que celle de l'argent, en tient les 
molécules plus rapprochées, et donne au globule une forme 
sphérique qu'il conserve après le refroidissement. 

Voici la méthode que M. Plattner a suivie pourévaluer, se- 
lon les mêmes principes , les poids des boutons d'or par leur 
volume : il a fixé sur la règle graduée destinée aux essais d'ar- 
gent, un point de départ, en se préparant un bouton d'or d'un 
poids connu et exactement déterminé sur la balance. Pour 
cela, il a dissous 946 milligrammes d'or fin dans l'eau régale, 
l'a précipité par une solution de proto sulfate de fer, puis lavé, 
desséché et calciné avec le filtre. Il a broyé dans un mortier 
déferle résidu delà calcination, avec 1 4,554 grammes de 
spath calcaire ; avec cette quantité de mélange, il a exécuté 
deux essais d'or par la coupellation et cinq par le chalumeau. 
Le mélange sur 1 5,5oo grammes contenait 946 milligrammes 
d'or, ou 6,io3 pour 100. Les boutons obtenus par la cou- 
pellation étaient parfaitement égaux, chacun pesait 6,09. Les 
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boutons obtenus par le chalumeau étaient parfaitement sem- 
blables, pesaient ensemble 3o,5, et ainsi chaque bouton pesait 
en moyenne 6,08, richesse correspondant à 21 4,5 loths dans 
un quintal. Ainsi, les essais àla moufle et ceux qui avaientété 
pratiqués au chalumeau se correspondaient exactement ; cha- 
cun des boutons d'or obtenus au chalumeau porté sur larègle 
graduée pour les essais d'argent, se trouvait avoir les lignes 
ab , ac tangentes exactement à la moitié de l'intervalle entre 
les numéros 46 et 47. En conséquence il a établi qu'un bouton 
d'or ayant cette dimension, pesait 6,07 milligrammes, et ex- 
primait une richesse de ai 4,5 loths. Cela posé, il a eu tous 
les éléments pour rendre possible la résolution de la formule 
générale : 



P — 6,07 ou 214,5 loths. 
L =s 46,5. 



Souffleur à la Lampe, 
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i3 4 DEUXIEME PARTIE. CHAPITRE lit. 

CHAPITRE m. 

DOSAGE DU CUIVRE , DU PLOMB, DE l'ÉTAIN. 



§ L DOSAGE DU CUIVRE. 

La détermination quantitative du cuivre par le chalumeau 
repose sur la propriété que possède ce métal de pouvoir être 
facilement réduit et séparé à l'état métallique , soit pur, 
soit combiné à d'autres métaux, dont on peut le séparer par 
des traitements ultérieurs. Les procédés varient suivant la 
nature des matières à analyser, que Ton peut diviser en deux 
classes. 

Pour les matières de la première classe y l'élimination du 
soufre et de l'arsenic exige un grillage, qui n'est plus néces- 
saire pour celle de la seconde. 

A. Mines, minerais, produits de fourneaux . 
i° Contenant des corps volatils; 

2° Formés de cuivre à l'état d'oxyde libre, ou combinés à 
des acides ou à l'eau, ou vitrifiés avec des terres, etc. 

B. Alliages dans lesquels le cuivre est le métal prédominant, 
ou ne se trouve qu'en petite quantité. 

i° Cuivre plombifère, ou plomb caprifère; 
2° Alliages de cuivre et de zinc, de nickel, de cobalt, de 
fer, de bismuth , etc. ; 
3° Cuivre antimonifère : 
4° Cuivre stannifère. 

A. Mines, minerais et produits de fourneaux. 

i° Essai des matières contenant des corps volatils, tels 

QUE LE SOUFRE ET LARSENIC. 

Toutes ces substances exigent un grillage. On opère sur 
i décigramme de matière que _ l'on verse dans le mortier. 
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0 

d'agate; on y ajoute trois fois son volume de poudre fine de 
charbon, ou ao à 2 5 milligrammes de graphite, dont l'emploi 
est souvent préférable, surtout pour les matières qui contien- 
nent beaucoup d'arsenic. On place ce mélange dans une cap- 
sule enduite intérieurement d'ocre rouge, et on l'y étale au 
moyen de la spatule en fer. 

Cela fait, on saisit la capsule avec une pince et on la place 
dans un trou de charbon, ainsi que nous l'avons déjà indiqué. 
On fait pénétrer dans l'intérieur de l'appareil une bonne 
flamme d'oxydation qu'on obtient avec un bout de chalumeau 
de moyenne ouverture (1). Le charbon étant recouvert de 
son réverbère, et les parois étant devenues incandescentes, la 
capsule se trouve rapidement portée au rouge. On l'entre- 
tient à cette température par une insufflation modérée pour 
éviter de fondre le mélange. 

Il faut , dans cette opération, se convaincre souvent de la 
présence ou de l'absence des matières volatiles par l'odeur des 
gaz qui se dégagent de la petite cheminée. 
, Le charbon du mélange étant brûlé, on enlève la capsule 
du support à l'aide d'une bruxelles, et on verse la matière 
grillée dans le mortier en agate. 

Souvent, après ce premier grillage, la matière a changé de 
couleur, ses molécules se sont agglomérées en une masse po- 
reuse qui se détache aisément, si bien qu'on a rarement besoin 
de se servir de la spatule. 

Par ce grillage , qui dure à peu près dix minutes , la plus 
grande partie des matières volatiles, comme le soufre, l'arse- 
nic, l'antimoine, se trouvent éliminées, taudis que la présence 
du charbon empêche la formation des sulfates et des arsé- 
| niâtes métalliques; mais l'élimination complète des matières 

(0 U surface antérieure du charbon doit être éloignée de 4 centimètres (1 pouce 6 
lignes) de la mèche de la lampe. Si elle était plus éloignée, on obtiendrait difficilement 
la température nécessaire; si, au contraire, elle était plus rapprochée, Je charbon rece- 
vroit trop d'air chaud, et serait bientôt consumé. 
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volatiles, qui nuirait à la réduction du cuivre , exige encore 
un nouveau grillage qu'on pratique de la manière suivante: 
après avoir broyé le résidu du premier grillage, on le mêle 
dans le mortier d'agate avec trois fois son poids de poudre de 
charbon; on enduit encore une fois la capsule d argile avec 
de l'ocre rouge , et après l'avoir remplie avec le mélange, on 
la porte, comme la première fois , sur le El de platine du 
porte-charbon. Lorsque l'essai est en pleine incandescence, 
on augmente la chaleur, et sitôt que le charbon est consumé 
à moitié, on recherche s'il se dégage des produits volatils. Si 
l'on ne perçoit pas d'odeur, on fait brûler le reste da char- 
bon en soutenant l'insufflation pendant quelque temps; après 
quoi on considère le grillage comme complètement fini (i); 
si, au contraire, on a encore reconnu quelque odeur de pro- 
duits volatils, on est obligé de pratiquer une troisième opéra- 
tion. Il est bien rare qu'on doive recourir à une quatrième; 
cela arrive pourtant lorsqn'on traite des matières arsénifèrés; 
mais dans les cas les pins ordinaires', deux grillages suffisent. 

On trouve dans là couleur un assez bon caractère pour ju- 
ger de la proportion du cuivre ; on peut dire qu'un essai, qui, 
après le grillage, est bien noir, doit être riche, tandis qu'il est 
pauvre si sa couleur est claire, par exemple rouge on Manche. 

Si, an lieu de charbon, on emploie dn graphite, on porte 
l'essai au rouge dès le commencement de l'opération, jusqu'à 
ce qu'on ne trouve plus d'odeur aux gaz qui se dégagent de 
l'appareil. Le graphite se détruisant plus lentement que le 
charbon, et se trouvant ainsi plus longtemps eh contact im- 
médiat avec la matière à griller, agit d'une manière plus con- 
tinue comme réductif sur les corps volatils, et empêche U 
formation des sulfates et des arséniates métalliques. Lorsque 

(i) Pour reconnaître que le grillage est fini , le meilleur moyen serait de peser h 
capsule plualeurs fois successivement ; mais cette opération serait difficile, et on pes: 
se fier an caractère de l'odeqr qui émane de la su b* tance que Ton grille éà préset*» 
dtt charbon. 
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aucune odeur ne se manifeste plus, on retire la capsule du 
charbon et on broie dans le mortier d'agate le résidu du mi- 
nerai mêlé d'un peu de graphite; cette opération est indispen- 
sable : pendant le grillage , c'est la couche supérieure du 
graphite qui a été complètement brûlée, tandis que la partie 
inférieure, protégée par elle, peut encore contenir, ça et là, 
de petites particules de matières qui n'ont pas subi d'alté- 
ration, et qui se trouvent ainsi mêlées à de nouvelles por- 
tions de graphite. On verse le mélange broyé dans la même 
capsule d'argile qu'on a enduit d'ocre rouge et qu'on replace 
dans le charbon, et on recommence le grillage, mais à une 
température plus élevée. 

Bans le commencement de cette seconde opération, on sent 
ordinairement l'odeur de matières volatiles, mais seulement 
pendant quelques instants. On soutient l'insufflation jusqu'à 
ce que le graphite soit presque entièrement détruit , et on 
retire l'essai de dessus le charbon. 

Lorsqu'on fait le grillage d'un minerai de cuivre contenant 
du sulfate de baryte ou de chaux, le soufre de ces deux sub- 
stances n'est pas chassé; par l'action du charbon, les deux sels 
sont convertis en sulfures ; mais, vers la fin du grillage , l'ac- 
tion de l'air les oxyde et les convertit de nouveau en sul- 
fates. 

Pour la réduction du cuivre obtenu à l'état d'oxyde par le 
grillage, on prend 100 milligrammes de la matière grillée, 
100 milligrammes de soude et 5o milligrammes de verre de 
borax. La soude sert de moyen de réduction ; le verre de bo- 
rax sert de dissolvant des terres et des oxydes métalliques dif- 
ficilement réductibles. Le mélange se fait dans le mortier 
d'agate; on l'introduit dans une cartouche de papier sodé 
qu'on dispose dans le charbon à la manière ordinaire ; l'es- 
sai étant ainsi disposé , on y dirige une bonne flamme de 
réduction, et on soutient l'insufflation jusqu'à ce que tout le 
papier soit détruit, et^si on a pratiqué le grillage au moyen 
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du graphite, on prolonge l'opération jusqu'à ce qne les der- 
nières traces en soient brûlées et que le cuivre soit complète- 
ment réduit. 

La réduction se fait proraptement si on a affaire à des 
substances riches en cuivre, qui ne contiennent pas d'autres 
métaux facilement fusibles; elle est plus lente, et quelquefois 
même impossible, si la raine est pauvre; tantôt le cuivre ré- 
duit se montre sous forme d'un globule unique, tantôt il se 
présente sous forme de paillettes métalliques nageant dans la 
scorie en fusion, et présentant la couleur bleue verdâtre que 
prend le cuivre à cette température; dans ce dernier cas , la 
séparation du cuivre des scories demande une opération parti- 
culière ; lorsque la réduction est achevée , et que les scories 
ne sont pas colorées en rouge, on suspend l'insufflation , on 
détache l'essai du charbon, puis on le porte sur le tas d'acier, 
on le recouvré d'un carré de papier et on le divise avec quel- 
ques coups de marteau. Cela fait, on verse la poudre dans là 
capsule de porcelaine, on la broie avec de l'eau à l'aide du 
pilon d'agate, et l'on en sépare par îévigation le cuivre, qui 
gagne le fond du vase , tandis que les scories et le charbon 
qui adhéraient à l'essai restent en suspension dans l'eau ; 
après la Iévigation , on dessèche le cuivre en plaçant la 
capsule sur la flamme de la lampe à esprit-de-vin. Si ou 
n'a pas enlevé complètement les scories par les lavages , il 
arrive que pendant la dessiccation , le cuivre s'attache aur 
parois de la capsule de manière qu'il est ensuite impossible 
de l'en détacher sans employer la spatule; dans ce cas, lè 
mieux est de verser encore de l'eau dans la capsule , de la 
chauffer pour dissoudre les scories restantes, et de laver plu- 
sieurs fois à l'eau distillée le cuivre, qui alors se détache sans 
difficulté. 

Si le cuivre ainsi réduit, regardé à la loupe, se présente, 
avec sa couleur naturelle, en grains arrondis qu'on peut 
facilement aplatir sur l'enclume, on peut en déterminer immé* 
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diatement la quantité ; si, an contraire, il se présente gris, 
fragile, ou trop facile à écraser, c'est un indice qu'il est impur, 
et qu'il contient d'autres métaux étrangers qui se sont réduits 
en même temps que lui. Dans ce cas, il faut le fondre avec 
5o milligrammes de plomb, un peu de soude et de verre de 
borax, et traiter le mélange sur le charbon à la flamme de 
réduction, jusqu'à ce que le cuivre soit réuni au plomb en un 
globule brillant, et que la soude et le borax soient fondus en 
une perle claire ; après le refroidissement, on sépare le plomb 
caprifère , et on le purifie selon la méthode qu'on décrira 
plus loin. Si dans la réduction du cuivre on voit se séparer des 
globules métalliques faciles à fondre , qui se réunissent aisé- 
ment en un globule unique, on en conclura, ou que le gril- 
lage n'a pas été complet, ou que la matière essayée contenait 
du sulfate de calcium ou de barium qui se sont réduits, et 
qui ont cédé une portion de soufre au cuivre ; ou bien que 
la mine contenait d'autres métaux qui, en se combinant au 
cuivre, en ont augmenté la fusibilité. 

Dans le premier cas, une portion de cuivre se trouvant à 
l'état de sulfure, on ne pourrait pas le séparer totalement des 
scories par le moyen de la lévigation, à moins de faire des 
pertes considérables : ou doit, dans cette circonstance, procé- 
der d'une autre manière. Lorsque, pendaut la réduction, des 
globules métalliques faciles à fondre commencent à paraître, 
on suspend un moment l'insufflation, et on observe la cou- 
leur: s'ils sont noirs, c'est un indice qu'ils contiennent du 
soufre ; si leur couleur se rapproche du gris ou du blanc , 
c'est qu'ils contiennent des métaux étrangers. On continue 
alors l'insufflation jusqu'à ce que tout le cuivre soit réduit et 
réuni en un seul bouton. Le cuivre contenant du soufre étant 
très-fusible, on le promène sur le charbon de manière à le 
mettre en contact avec tous les points de la scorie, pour être 
sûr de réunir tout le métal : la réduction étant finie, on laisse 
refroidir le bouton métallique, et aussitôt qu'il s'est solidifié, 
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on le saisit avec les bruxelles , on l'enlève des scories encore 
fondues, et on le place à refroidir sur l'enclume. 

Lorsque la mine de cuivre contient à peu près la moitié de 
son poids de sulfate terreux, le cuivre métallique ne forme 
qu'un noyau entouré d'une enveloppe épaisse de sulfure de 
cuivre; lorsque, au contraire, les sulfates terreux ne sont 
qu'en très-petite proportion, la couche de sulfure de cuivre 
est très-mince- il en est de même lorsque le minerai caprifère 
n'ayant pas été grillé convenablement , il s'est formé un peu 
de sulfate de cuivre qui n'est pas décomposé : on fond le 
bouton séparé des scories avec le double de son poids de 
plomb pur et un peu de verre de borax; l'opération se fait 
sur le charbon à la flamme du chalumeau ; on continue l'ac- 
tion de la flamme de réduction sur la perle de borax, jusqu'à 
ce que le soufre soit complètement éliminé du bouton de 
plomb caprifère , et que celui-ci présente une surface métal- 
lique pure. 

Après le refroidissement, on sépare le bouton métallique 
du verre incolore, et on le purifie par les moyens qui seroot 
indiqués plus tard, et qui pourraient également servir à éli- 
miner les métaux étrangers. 

Lorsque le cuivre tient en combinaison beaucoup d'autres 
métaux qui se sont oxydés par le grillage, on est obligé de 
continuer la réduction, jusqu'à ce que les métaux réductibles 
soient parfaitement fluides. Après la réduction, on laisse re- 
froidir le bouton avec les scories, puis on détache l'essai du 
charbon et on le porte sur l'enclume, on le couvre d'un carré 
de papier, et par quelques coups de marteau on détache b 
scorie. 

Le métal obtenu ainsi est fragile lorsqu'il contient de l'an- 
timoine, de l'étain ou du bismuth; il est malléable lorsqu'il 
contient du plomb. 
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2° ESSAI DES MATIÈRES CONTENANT LE CUIVRE A L f ETÀT 
0*OXYDB LIBRE OU COMBINE À DES ACIDES OU A L'EAU , OU 
VITRIFIÉ AVEC DES TERRES, ETC. 

Lorsqu'on doit essayer de telles substances (sauf le sulfate 
de cuivre), on prépare l'essai comme il a été indiqué , on en 
pèse 1 décigramme, on le mêle à 100 milligrammes de soude 
et 5o milligrammes de verre de borax. 

Si le contenu en cuivre dépasse 3o pour 100, on y ajoute 
de 10 à 20 milligrammes d'oxyde d'antimoine, et 5o milli- 
grammes de plomb pur; on mêle le tout avec la matière à 
essayer, en la broyaut dans un mortier d'agate ; on place le 
mélange dans une cartouche de papier sodé qu'on introduit 
dans un trou cylindrique pratiqué dans nn charbon. Pour la 
réduction du cuivre, on opère de même qu'il a été dit pour 
les essais de cuivre qu'on a soumis au grillage; la soude agit 
comme moyen de réduction, et comme base qui se combine 
| soit au chlore 9 soit à l'acide phosphorique ; le borax agit 
comme dissolvant des matières terreuses et des oxydes métal - 
| liques difficiles à réduire ; il s'oppose à ce que la soude soit 
absorbée par le charbon. 

L'addition de l'antimoine ou du plomb évite des pertes 
considérables produites par le rochage (projection de matiè- 
res) du cuivre fin. Il est vrai de dire que , pour éviter cet 
inconvénient, on tombe dans un autre : en effet, le bouton 
| retient une faible proportion des métaux étrangers; mais du 
reste, dans ce cas, la purification est une opération des plus 
plus simples et des plus faciles. 

On doit éviter d'employer l'oxyde d'antimoine dans les 
1 essais des matières qui ne contiennent que peu de cuivue, on 
f dans lesquelles on soupçonne la présence du plomb. Dans le 
premier cas, il est à craindre que, lorsqu'on chassera l'anti- 
| moine, le bouton de cuivre qui est très-petit, ne soit méca- 
niquement enlevé ; dans le second, on se trouverait obligé de 
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recourir à un affinage par l'acide borique. Quant au sulfate 
de cuivre, on ne peut pas le traiter de la même manière que 
les autres matières, car il se convertirait en sulfure : il est 
vrai qu'une portion du soufre se combine au sodium au com- 
mencement de l'opération; mais, par une réduction prolongée, 
il se combine de nouveau en grande partie au cuivre dont on 
ne le sépare que difficilement et rarement sans perte. 

Pour l'essai des vitriols, le mieux est d'en dissoudre 100 mil- 
ligrammes dans l'eau , dans un vase de porcelaine , sur la 
flamme de la lampe, et précipiter les oxydes de la solution 
bouillante au moyen de la potasse caustique. On filtre alors 
et on lave les oxydes sur un filtre qu'on sèche ensuite dans 
une capsule de porcelaine; on porte le filtre sec sur le mor- 
tier et on l'y brûle ; puis on mêle l'oxyde et les cendres du 
filtre avec 5o milligrammes de soude et 3o milligrammes de 
borax, on enveloppe le mélange dans une cartouche de papier 
sodé, et on le fond sur le charbon à la flamme de réduction. 
On obtient ainsi du premier coup le cuivre pur, pourvu que 
le vitriol ne contienne aucun des métaux dont les oxydes se 
réduisent facilement. Si, dans ce cas aussi, on voulait éviter 
la lévigation des scories, on pourrait ajouter de 20 à 3o milli- 
grammes de plomb pur à l'essai avant la réduction; le bou- 
ton de cuivre plombifère serait ensuite facile à affiner au 
moyen de l'acide borique. 

B. Alliages. 

» 

Le cuivre ne peut être séparé, au moyen du chalumeau, des 
autres métaux auxquels il est combiné , que par une action 
d'oxydation, qui, en agissant sur les autres métaux, les volati- 
lise en partie, en partie les convertit en scories, tandis qu'il 
reste à l'état métallique. On pourrait faire cette opération 
par un procédé analogue à l'affinage du cuivre, tel qu'on le 
pratique dans les usines; mais l'exécution serait difficile, et 
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d'ailleurs le procédé suivant remplit très-bien le but. Il est 
fondé sur la propriété qu'a l'acide borique de dissoudre plu- 
sieurs oxydes métalliques, notamment l'oxyde de plomb, soit 
à la flamme de réduction , soit à la flamme d'oxydation, en 
formant une scorie très-fusible dont le plomb ne se sépare pas, 
même à la flamme de réduction la plus intense, pourvu que la 
saturation ne soit pas trop forte. Ainsi, quelle que soit la 
proportion de cuivre et de plomb , on peut toujours séparer 
celui-ci sans éprouver une perte en cuivre, car il est à l'abri 
de l'oxydation, et, en supposant qu'une partie en soit oxydée, 
elle est immédiatement réduite. Si le cuivre contient, outre 
le plomb, d'autres métaux facilement oxydables, ceux-ci se 
trouvent, avec le plomb, à l'état d'oxydes ; ainsi, il est évident 
que les alliages qui contiennent du cuivre et du plomb, et en 
outre d'autres métaux, peuvent être affinés par l'acide bori- 
que. Il faut excepter les alliages de cuivre avec l'antimoine et 
1 etain qui exigent un traitement particulier. 

3° Essai des alliages de cuivre et de plomb. Lorsque, par la 
réduction d'une substance caprifère dont on a traité i dé- 
cigramme , on a retiré un alliage de plomb et de cuivre qui, 
à cause de sa fusibilité, s'est réuni en un globule unique, la 
séparation du cuivre se fait de la manière suivante. 

On commence d'abord par fondre sur le charbon dans un 
trou creusé près d'un des angles, une quantité de verre d'a- 
cide borique à peu près égale en poids au bouton de cuivre 
plombifère; dès qu'on en a une perle bien fondue, on y ajoute 
le bouton métallique , et on couvre le tout par une bonne 
flamme de réduction. Lorsqu'on voit que l'acide borique 
étant fondu, le bouton métallique présente une surface blan- 
che, on enfonce le bec du chalumeau plus avant dans la 
flamme, et on cherche à produire une bonne flamme bleue 
qu'on dirige sur la matière, de façon à couvrir l'acide sans 
toucher au bouton métallique. Il faut avoir la précaution 
^ue ce dernier soit toujours en contact d'un côté avec l'acide 
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borique, de l'autre avec le charbon. Si, par une position peu 
favorable du charbon, le bouton métallique se cachait sous la 
matière vitreuse» il faudrait interrompre la flamme d'oxyda- 
tion, et faire découvrir l'essai en inclinant le charbon dans un 
autre sens. 

Pendant qu'on traite le verre d'acide borique à la flamme 
bleue, le plomb allié au cuivre absorbe lentement l'oxygène de 
l'air, et l'oxyde est dissous par l'acide borique. On continue à 
opérer ainsi jusqu'à ce que tout le plomb se trouve oxydé et 
que le cuivre se présente avec sa couleur bleue verdâtre -, sitôt 
que cette couleur se manifeste, on étale la flamme sur le 
verre d'acide borique, ce qui fait que le plomb encore existant 
s'oxyde lentement sans que le bouton de cuivre fasse des pro- 
jections; cet inconvénient arrive pourtant presque toujours 
lorsque l'opération se fait sur un charbon iont le trou n'a pas 
assez de profondeur. 

Le cuivre ayant acquis sa couleur verte bleue , indice de 
sa pureté, on suspend l'opération, on saisit le bouton de 
enivre au moyen de la bruxelles, on le laisse refroidir, et on 
en examine les propriétés. On jugera qu'il est pur à sa cou- 
leur rouge, à sa propriété de se laisser aplatir sans se fendiller 
et à sa cassure granuleuse ; ce dernier caractère pourtant ne se 
manifeste que daus les boutons d'un fort volume. La scorie 
restée sur le charbon doit être transparente , et seulement 
colorée en jaune par de l'oxyde de plomb; s'il en est ainsi, 
on n'aura pas eu de perte en cuivre, et on peut peser direc- 
tement le bouton. Si, au contraire la scorie présente une 
teinte rouge, on conclura qu'on a eu une perte, et on parera 
à cet inconvénient de la manière suivante : le verre d'acide 
borique n'étant pas entièrement saturé d'oxyde de plomb , 
on pourra, par une bonne flamme de réduction, porter à 1 état 
métallique le cuivre qui y est dissous sans réduire la plus pe- 
tite portion de plomb ; à cet effet lorsqu'on aura détaché le 
bouton de cuivre, on traitera le verre à la flamme de réduc- 
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tîon ; après le refroidissement, celui-ci se montrera avec une 
couleur jaune, sera devenu transparent, et le cuivre réduit 
se montrera sous forme de petits grains fondus dans la masse 
qu'on peut réunir au bouton principal de cuivre en plaçant 
celui-ci sur le charbon, le fondant encore une fois et le portant 
en contact avec tous les points du verre, tandis qu'on le tien- 
dra sous une bonne flamme de réduction. On pourra égale- 
ment détacher le verre de la surface du charbon, le frapper 
sur l'enclume entre deux feuilles de padier, et procéder en- 
suite à la lévigation dans la capsule de porcelaine. On lavera 
alors on séchera les particules de cuivre retirées, et on les 
pèsera avec le bouton principal retiré en premier lieu. 

Si le verre d'acide borique était trop chargé de plomb, il 
arriverait qu'une portion de ce métal serait réduite et fondue 
avec le cuivre, qui se réunirait immédiatement en un bouton 
unique. Ce cuivre plombifère sera facile à purifier ; il suffira 
en effet de le traiter encore avec un peu d'acide borique à la 
flamme de réduction. 

Si la substance dont on détermine le cuivre avait donné, à 
un essai préliminaire, une certaine quantité d'argent, il fau- 
dra déduire le poids de ce dernier de celui du cuivre obtenu. 
Si on n'était pas sûr de la quantité d'argent contenue dans le cui- 
vre, on le traiterait comme pour un essai d'argent avec quinze 
fois son poids de plomb pur, et on le soumettrait à l'oxyda- 
tion et à la coupellation , ce qui donnerait immédiatement 
la richesse en argent. 

Lorsque, au lieu d'avoir affaire à un cuivre plombifère, 
comme dans le cas précédent, on a un plomb cuprifère, tel 
qu'on l'obtient quelquefois dans le traitement des mines de 
plomb contenant du cuivre, on ne peut pas procéder direc- 
tement à l'affinage, à cause de la longue durée de l'oxydation 
qui serait nécessaire dans ce cas ; il est mieux alors de faire 
l'opération en deux périodes, savoir :1a concentration du cui- 
vre, et Y affinage. Chacune de ces opérations se fait au moyen 
Souffleur à la lampe, j3 
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de l'acide borique; si on voulait ajouter à l'essai, dès le 
mencement , autant d acide borique qu'il le faut pour enlever 
tout le plomb, ou aurait de la difficulté à retirer le cuivre, 
qui se trouverait entouré d une trop grande quantité de scories. 

Qu pèse le plomb cuprifère, et on le fond avec un peu de 
soude et de verre de hora* sur le charbon à la flamme de ré- 
duction, ensuite on traite le bouton obtenu âvec son poids 
d'acide borique vitrifié > comme si on voulait pratiquer l'affi- 
nage, jusqu'à ce qu'on observé que le verre contient de petits 
globules de ploteb réduit. La plus grande partie dit plomb 
étant ainsi e*ydée et séparée du cuivre, on suspend l'insuf- 
flation, et aptes le refroidissement, on sépare la portion mé- 
tallique, dans laquelle tout le cuivre se trouve concentré : la 
coucentration n'aura été suivie d'aucune perte eu cuivre, si les 
scories se montrent avec uue couleur blanc d'émail. Par l'opé- 
ration précédente, on obtient uu cuivre plotebifère qu'on 
comiuenous l'avons déjà indiqué. , . 

4° ESSAI DES ALLIAGES DO CUIVRE AVEC LE FER, LE 
NICKEL, LE COBALT, LE ZINC ET LE BfSMUTH. 

A cette classe appartiennent : 

Le cuivre noir souvent très-impur, et préparé en grand 
le traitement des plombs cuprifères. 

Le cuivre noir obtenu en grand par le traitement du cuivre 
pyriteux et du cuivre schisteux , et surtout des mines de cuivre 
non plombifères. 

lu argentan et les autres combinaisons du cuivre avec le 

nickel. 

A. Jffinaye du cuiure noir impur préparé par le traitement 
des minerais de plamb cuprifère. 

On en pèse un décigramme, et s'il eat en plusieurs particu- 
les, on le fondsur le charbon en un seul bouton, qu'on traite 
ensuite par un décigramme de verre d'acide borique, jusqu'à 
ce que le bouton de cuivre restant soit recouvert d'une cou- 
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ehe a oxyde et ait perdu de sa fusibilité. Le plomb, le fer, 
l'antimoine, le zinc et l'arsenic, de même que les autres mé- 
taux faciles à oxyder, et une portion du nickel, s'oxydent dans 
cette opération ; ceux des métaux qui ne se volatilisent que 
difficilement, se combinent à l'état d'oxyde avec l'acide bori- 
que; ceux qui sont volatils, sont chassés en partie, et en partie 
aussi se combinent à l'acide. Une portion de nickel reste à l'état 
d'oxyde avec le cuivre, et forint une couche mince d'oyxde , 
qui rend l'affinage très-difficile. Si on prolongeait l'oxydation, 
on pourrait, il est vrai , enlever cette couche et la foire entrer 
dans les scories, mais ceci n'aurait lieu qu'avec une perte 
considérable en cuivre : il est donc mieux d'ajouter au enivre 
nickélifère ainsi obtenu une quantité de plomb pur proportion* 
née à son poids, et de recommencer l'oxydation qui doit être 
copduite de la même manière que la première: on oxyde ainsi 
avec le plomb tout le nickel , sans perte de cuivre : si dans 
cette opération les scories retiennent une portion de cuivre , 
on les soumet à la lévigation # et après avoir réuni les parti- 
cules métalliques, on les pèse avec le bouton principal. 

B. Affinage du cuivre noir, obtenu par le traitement du cuivre 
pyriteux, et du cuivre schisteux, et surtout des mines de cuivre 
non plomb if ères, , 

Le cuivre est dans ce cas combiné avec du fer ou du zinc, 
ou avec les deux métaux à la fois. Le laiton, entre aussi dans 
cette classe, avec la seule différence qu'il est beaucoup plus 
riche en zinc. 

L'affinage de ces matières est le même que celui du cuivre 
plombifère. Ou en pèse un décigramme que Fou fond avec un 
décigramrae à 5o milligrammes de plomb pur, selon qu'il est 
plus ou moins riche en zinc et en fer. L'opération se fait sut 
le charbon avec un peu de soude et un peu de verre de borax. 
Le bouton est traité ensuite sur le charbon avec un poids égal 
au sien d'acide borique, comme un bouton de cuivre plom* 
W&re. Le plomb et une portion du zinc s'oxydent et son? pris 
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par lVeide ; une portion du zinc est volatilisée ; le cuivre 
reste seul ; si une petite portion de cuivre est entraînée dans 
les scories , on l'en retire en traitant celles-ci à la flamme de 
réduction, et les soumettant ensuite à la lévigation. 

C. Détermination du cuivre dans [argentan et dans les autres 
composés de cuivre et de nickel qui ne contiennent que peu ou 
point de cuivre. 

Lorsque le nickel se trouve à 1 état de fusion en combinai- 
son avec des métaux très-fusibles, il s'oxyde facilement, et son 
oxyde se dissout aisément dans l'acide borique : mais si on 
traite le verre ainsi saturé, à la flamme de réduction , le nic- 
kel se sépare en grande partie à l'état métallique. C'est à 
cause de cela que dans la séparation du nickel et du cuivre, 
par l'acide borique et le plomb, il faut avoir la précaution 
qu'une partie du cuivre ne s'oxyde pas avec le nickel et n'en- 
tre pas dans les scories, car si on essayait de le réduire encore, 
on ne l'obtiendrait jamais complètement débarrassé de nic- 
kel. La facilité avec laquelle le cuivre s'oxyde en présence 
d'une grande quantité de nickel, fait que lorsque l'alliage con- 
tient 80 pour 100 de ce dernier, il est difficile d'en détermi- 
ner quantitativement le contenu en cuivre au chalumeau, 
car il s'en perd très-facilement une portion par l'oxydation. 
Toutefois on arrive plus sûrement au but , lorsqu'au lieu d'en 
faire l'essai sur un décigramme, on ne prend que 5o milligr. 

Si l'alliage contient au-dessus de 20 pour 100 de nickel , on 
en réduit en petits moineaux autant qu'il en faut pour un 
essai, on en pèse exactement de 45 à 5o milligrammes, et on 
les fond sur le charbon à la flamme de réduction avec 200 mil- 
ligrammes de plomb et un peu de verre de borax : si l'al- 
liage contenait du zinc, il serait volatilisé dans cette opéra- 
tion ; après le refroidissement, on sépare le bouton des scories, 
et on le traite avec une cuillerée de verre d'acide borique sur 
le charbon, jusqu'à ce que la presque totalité du plomb et du 
nickel soit entrée dans les scories , et que le boutou métallique 



Digitized by Google 



DOSAGE GUIVRB. '^9 

ne se tienne en fusion qu'avec difficulté. Cette opération doit 
être faite au moyen de ia flararae bleue , dirigée sur les sco- 
ries, de l'autre avec le charbon : il faut aussi que la flamme 
bleue s'étale sur l'essai, car le cuivre s'oxyderait en partie si 
la flamme n'agissait que par sa pointe. 

Sitôt que les scories sont saturées de plomb et de nickel, ce 
qu'on reconnaît à ce qu'une portion du plomb qu'elles con- 
i tiennent se réduit de nouveau, et que le bouton est devenu 
moins fusible , on laisse ce dernier refroidir, et on l'enlève à 
l'aide de bruxelles. On traite, sur le charbon, ce bouton qui 
| ne contient plus que peu de nickel, avec un volume égal au 
sien de plomb pur, et ensuite par l'acide borique, comme on 
Ta déjà dit. La quantité de nickel n'étant pas très-grande, on 
, a par ce procédé le cuivre pur. Si au contraire la proportion 
de nickel est très-considérable, le cuivre ainsi obtenu est nie- 
, kélifère : dans ce cas on le fond de nouveau avec un volume 
de plomb égal au sien, et avec l'acide borique : cette opéra- 
j tion doit être répétée, si après ce second essai le cuivre se 
j montre encore avec une couleur blanche. 
| Dans chacun de ces traitements, les scories doivent avoir la 
, couleur rouge brune, indice de l'oxyde de nickel , et de plus 
j être transparentes : si elles sont colorées en vert foncé, elles 
, ont dissous du dentoxyde de cuivre, et, si elles sont colorées 
| én rouge , elles contiennent du protoxyde de cuivre; ces colo- 
rations se montrent surtout lorsqu'on a tenu le cuivre affiné 
longtemps en fusion: dans le cas où la scorie serait colorée en 
rouge brun, on la détacherait du bouton de cuivre, et on la 
traiterait longtemps à la flamme de réduction ; on séparerait 
par la lévigatiou les petites portions de cuivre ainsi réduites. 
La réduction doit être suspendue sitôt qnela couleur rouge a 
. disparu. Si les scories sont colorées par le deutoxyde de cuivre 
( elles paraissent colorées en vert foncé à cause du deutoxyde 
| de nickel ), on a de la difficulté à réduire le cuivre, et même 
, sous la meilleure flamme de réduction on arrive seulement à 
rendre la couleur un peu claire. 
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Après tous ces traitements, le cuivre ayant acquis sa cou- 
leur naturelle , on le pèse pour avoir la richesse de la ma- 
tière essayée. 

Malgré tous ces traitements, dans toutes les opérations dé- 
crites, on ne peut pas éviter une perte en cuivre, une portion 
s oxydant avec le nickel et entrant dans les scories. 

5? ESSAI DES ALLIAGES DE CUIVRE ET d'aHTIMOINE. 

La séparation de ces deux métaux se fait facilement au cha- 
lumeau , l'antimoine pouvant être chassé par un traitement 
sur le charbon à la flamme oxydante. 

On place l'alliage dans un trou pratiqué dans le charbon et 
Ton y dirige une bonne tiamme d'oxydation. De temps en 
temps, on écarte la flamme du bouton métallique fondu, pour 
permettre un libre accès de l'air à \a surface. L'antimoine se 
volatilise, et le cuivre reste. 

Si la quantité d'antimoine est assez considérable, l'insuffla- 
tion doit être continuée longtemps; dans ce cas, le trou du 
charbon devient trop profond, et on est obligé d'achever l'o- 
pération sur un nouveau trou pratiqué à côté du premier. 

On reconnaît la pureté du cuivre à la couleur verte bleue 
qu'il présente à l'état de fusion, à sa couleur rouge pourpre 
après le refroidissement, et à sa malléabilité. Si le bouton mé- 
tallique ne présentait pas ces caractères, on le traiterait encore 
une fois à la flamme d'oxydation. 

6° ESSAI DES ALLIAGES DE CUIVRE ET d'ÉTAIN. 

Lacide borique ne peut pas être employé avec avantage 
dans la séparation de l'étain du cuivre, soit parce qu'il fond 
avec difficulté lorsqu'il n'est pas combiné à du plomb, soit 
aussi parce qu'il n'agit pas comme dissolvant sur l'oxyde d'é- 
tain. On arrive à de meilleurs résultats au moyen d'un verre 
également fusible, mais qui peut dissoudre l'étaiu oxydé ec 



)igitized by Google 



DOSAGE DU CUIVRE. iSt 

qui se compose de 100 parties de soude , 5o de verre de borax , 
3o de silice. 

On prépare une quantité indéterminée de ce verre que 
Fou conserve dans un vase fermé pour s'en servir à l'occasion. 

Lorsqu'on devra doser le cuivre d'un alliage de cuivre et 
d'étain, on pèsera à peu près 60 milligrammes du fondant, on 
le fondera en une perle sur le charbon, et on y ajoutera 
directement la matière à analyser; pour les produits de l'art, 
tels que le bronze des canons, le métal des cloches, la prise 
d'essai ne sera pas plus forte que de 45 à 5o milligrammes. 
On chauffera le tout à la flamme de réduction, de manière 
que le métal fondu entre en un mouvement de rotation. Aus- 
sitôt que ce mouvement se manifestera, ou changera la flamme 
de réduction en une flamme oxydante, en la dirigeant seule- 
ment sur le verre, de manière qu'il soit à l'abri du contact de 
l'air. Le bouton métallique commencera à s'oxyder à la sur- 
face, et le deutoxyde d'étain qui se produira et l'oxyde de 
fer (si l'essai contenait de ce métal), se dissoudront dans le 
verre. 

Pendant l'oxydation, lebouton métallique doit être tenu con- 
tinuellement en contact, d'un côté avec le charbon, de l'autre 
avec le verre, pour que le cuivre ne s'oxyde pas; on continuera 
l'opération jusqu'à ce que le verre soit saturé, ce qu'on re- 
connaîtra à l'apparition, dans la masse, de bulles semblables 
à de l'émail, et de particules de métal réduit. A ce point on sus- 
pendra l'opération, on enlèvera au moyen de bruxelles le 
bouton solidifié des scories qui l'entourent, sans le débarras- 
ser des portions de celles-ci qui pourraient lui rester adhé- 
rentes ; on le portera sur un autre charbon avec encore 60 
milligrammes du même fondant, et on le traitera de la même 
manière jusqu'à ce que le cuivre en fusion se présente avec sa 
couleur naturelle. On traitera le verre à une flamme de ré- 
duction qui ne sera pas trop forte, jusqu'à ce que le bouton 
métallique présente le caractère du cuivre pur; après quoi 
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ou le laissera refroidir et on l'enlèvera du charbon pour en 
observer les propriétés physiques, la couleur et la malléabi- 
lité. S'il présente les caractères de pureté, on le pèsera :dans 
le cas contraire, on le traitera encore avec ao ou 3o milli- 
grammes du même fondant. 

Dans un essai de cette nature , il faut se garder qu'une por- 
tion de cuivre ne s'oxyde avec l'étain ; on reconnaîtrait la 
présence du cuivre dans le verre à sa coulenr brun rouge : s il 
en contenait, on le traiterait pendant quelques minutes à la 
flamme de réduction; les particules métalliques séparées se 
réuniraient ainsi au bouton principal ; si le verre n'était pas 
saturé de deutoxyde de tain, la réduction de l'étain ne se ferait 
pas facilement. 

§ II. DOSAGE DU PLOMB. 

Le plomb peut se trouver dans les matières à essayer soas 
quatre états différents : i° à l'état de sulfure ; 2 0 dans les sels 
à acides minéraux; 3° à l'état d'oxyde pur ( ou combiné à des 
acides végétaux); 4° à l'état métallique isolé ou dans les al- 
liages. Il faut avoir égard à ces différents états, attendu qu'il 
est souvent nécessaire, avant de doser le plomb, de séparer 
ou de modifier de quelque manière les corps avec lesquels il 
se trouve engagé. 

1° ESSAI DES MINERAIS, MINES, PRODUITS DE FOURNEAUX DASS 
LESQUELS LE PLOMB SB TROUVE A l'ÉTAT DE SULFURE. 

On peut analyser ces matières par deux procédés différents 
qui donnent également de bons résultats. 

Premier procédé. — On pèse ioo milligrammes delà sub- 
stance réduite en poudre, et en les grillant sur une capsule 
d'argile, on les débarrasse des matières volatiles; le grillage 
doit se faire de la même manière que pour les essais de 
cuivre. 

1 
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Après le premier grillage, lorsque tout le charbon aété con- 
sumé à la chaleur rouge sombre, et que tout dégagement 
de matières volatiles a cessé, on enlève la capsule du charbon, 
ou broie la matière dans un mortier d'agate, et on la mêle 
encore avec le double de poudre de charbon, après quoi on 
la place dans une nouvelle capsule pour la griller une se- 
conde fois : sitôt que le charbon est entré en combustion , on 
recherche s'il se dégage des matières volatiles ; si cela était f 
ce second grillage achevé, on en recommencerait un de la 
même manière : il est rare qu'on ait à pratiquer ce troisième 
grillage, mais on ne peut pas s'en dispenser lorsque la matière 
à essayer contient des arséniures et des sulfures métalliques 
qui ne se décomposent qu'avec difficulté. La disparition des 
vapeurs odorantes est l'indice que le grillage est complet. 

Lorsque la matière à essayer ne contient ni pyrite arseni- 
cal, ni blende, le grillage marche très-promptement. 

Le sulfure de plomb pur ne peut être grillé avec le charbon 
sans s'agglutiner; il faut donc le mêler avec une substance 
qui isole ses molécules , et l'expérience a démontré que le 
mieux, est de mêler 75 milligrammes de sulfure de plomb, 
contenant 80 pour 100 de plomb, avec 2 5 milligrammes de bi- 
sulfure de fer pur et griller ce mélange une seconde fois avec 
du charbon. 

On reconnaît que la matière est complètement grillée, à ce 
qu'elle ne donne plus l'odeur ni du soufre ni de l'arsenic; à ce 
que la masse se présente avec l'aspect d'une matière terreuse 
à surface terne et très-poreuse. 

L'inspection de la matière à essayer, soit avant, soit après 
le grillage , est importante pour reconnaître quelles en sont 
les parties prédominantes , et aussi pour juger d'abord ap- 
proximativement de son contenu en plomb, ces deux circon- 
stances ayant une importance essentielle dans la préparation 
de l'essai pour la réduction du plomb. 

La gaicue se présente, après le grillage, avec une couleur 
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grisâtre on blanche jaunâtre : le sulfure de plomb contenant 
de la blende se présente avec une couleur gris brun , et celui 
qui contient du sulfure de fer ou du fer, prend une couleur 
un peu rouge. 

La préparation du minerai est très-simple ; elle consiste à 
mêler 100 milligrammes de soude et a 5 à 5o milligrammes de 
verre de borax. La soude sert ici comme moyen de réduction 
de l'oxyde de plomb; s'il y a d'autres métaux faciles à ré- 
duire, ils le seront à leur tour, tandis que les métaux qui ne 
se réduisent pas par cette méthode, passeront à l'état d'oxy- 
dules. 

La quantité de verre de borax doit varier selon la compo- 
sition de la matière à essayer. Si on a affaire à du plomb sul- 
furé pur, il suffit d y ajouter, après le grillage, une certaine 
quantité de soude; il convient toutefois d'y mêler aussi 1 5 
milligrammes de verre de borax pour empêcher que la scorie 
ne pénètre dans le charbon pendant le traitement de Fessai. 
La quantité de borax doit d'ailleurs augmenter à mesure que 
le minerai est pauvre en plomb, et que la quantité des ma- 
tières terreuses et des oxydes non réductibles augmente. Ainsi, 
si on avait un mélange de galène, de pyrites de fer, de py- 
rites arsenicales et de blende, qui contiendrait à peu près de 
3 à 5 pour ioo de plomb, on ne pourrait pas en séparer le 
plomb en employant seulement une petite proportion de 
borax, les scories, en effet, seraient trop peu fluides, et le 
plomb, réduit à l'état de particules très-divisées , ne pourrait 
pas se réunir en un bouton unique; pour un tel mélange, il 
faut employer 5o milligrammes de verre de borax. 

Le mélange de la soude et du borax se fait dans le mortier 
d'agate: on l'introduit dans une cartouche de papier sodé, 
qu'on ferme de manière que la partie vide en soit pressée sur 
l'essai, afin que la matière enveloppée prenne la forme d'une 
demi-sphère. On place la cartouche sur une capsule en argile 
revêtue intérieurement d'une couche de charbon, et l'on 
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achève de remplir avec du charbon pulvérisé en quantité 
suffisante pour qu'en renversant une autre capsule sur la pre- 
mière, l'espace intermédiaire se trouve rempli. 

Le grillage se fait sur le charbon, au moyen de l'appareil 
qui sert pour les minerais de cuivre. 

Tout étant ainsi préparé , on dirige dans l'ouverture du 
porte-charbpn une forte flamme d'oxydation , en tenant l'in- 
strument éloigné de la mèche à peu près de 54 millimètres 
(a pouces). Par ce moyen on introduit dans l'espace compris 
entre les deux charbons nn fort courant d'air très-chaud, 
par lequel la partie interne du charbon et les deux capsules 
se trouvent bientôt portées à l'incandescence. La chaleur aug- 
mente quelquefois si rapidement qu'on voit sortir une flamme 
par l'ouverture de la pièce de charbon qui sert de couvercle. 
Si le charbon n'est pas trop dur, il produira par ce moyen un 
degré de chaleur convenable, et on pourra être sûr qu'après 
cinq minutes d'insufflation avec une flamme ordinaire, on 
aura fondu la matière plombifère la moins fusible ; on inter- 
rompt ensuite l'insufflation, on enlève la pièce de charbon 
qui sert de couvercle, puis, saisissant avec une brnxelles 
le £1 de platine qui soutient les deux capsules, on enlève 
celles-ci du charbon, et on les place à refroidir sur l'enclume ; 
après le refroidissement, on ôte la capsule qui sert de couvercle, 
on sépare la poussière du charbon qui n'a pas brûlé, et on 
examine l'essai. On reconnaît crue l'opération a été bien con- 
duite aux signes suivants : on ne doit pas voir une couche 
d'oxyde de plomb à la partie supérieure du couvercle de 
charbon , elle indiquerait que la chaleur a été trop forte. La 
matière fondue doit se présenter comme un globule rond à 
surface polie , et ce globule doit se détacher facilement de la 
couche de charbon sur laquelle il repose ; celle-ci ne doit pas 
être endommagée; enfin la scorie doit présenter une cassure 
vitreuse, ce qui ne s'observe ordinairement que lorsqu'on a 
opéré sur une matière pauvre. 
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La réduction ayant été bien exécutée, on enlève le plomb 
qui ne se trouve ordinairement pas réuni en un seul globule; 
pour cela on enveloppe Fessai dans un papier, et on casse en 
petits fragments la scorie dans laquelle les globules sont dis- | 
séminés ; il est facile de retirer les plus gros au moyen des ! 
bruxelles; mais pour avoir les plus petits , on place les scories 
dans une capsule de porcelaine, et on les soumet à la léviga- 
tion. 

Le plomb est pur si le grillage a été conduit convenable- 
ment ; il ne doit contenir ni soufre , ni arsenic. Si au con- 
traire, un peu de sulfure ou d'arsenic de plomb se trouve 
dans les scories, on devra considérer l'opération comme man- 
quée, car ces combinaisons de plomb ne pourraient pas être 
retirées par la lévigation sans une perte considérable. 

Le plomb obtenu ainsi d'un sulfure pur ne doit pas con- - 
tenir de métaux étrangers autres que l'argent. 

Lorsque le plomb a été retiré de matières contenant des 
sulfures de cuivre ou d'antimoine, on cherchera s'il contient 
du cuivre ou de l'antimoine; ce dernier se reconnaît facile- 
ment à ce que le plomb qui le contient est dur et cassant. 

La séparation de l'argent, du cuivre et de l'antimoine, n'est 
nécessaire que dans le cas où Ton veut déterminer la quantité 
de ces métaux; car d'ailleurs les sulfures de plomb contien- 
nent rarement plus de 1/2 à i pour 100 d'argent, et les mines 
de plomb ne contiennent presque jamais de cuivre ou d'anti- 
moine si elles ont subi un traitement de préparation. 

Si, toutefois, on voulait une détermination exacte du plomb 
dans les minerais contenant à la fois de l'argent, du cuivre et \ 
de l'antimoine , on pèserait le plomb obtenu et on y recher- 
cherait ces métaux. Pour l'argent, on opérerait sur le charbon 
avec un peu de verre de borax à la flamme réduisante, et on 
ferait ensuite une oxydation et une coupellation. Pour le cuivre, 
ou pourrait le doser en fondant le plomb sur le charbon et le 
Jraitant ensuite par l'acide boricme. Quant à l'antimoine, ou 



Digitized by Google 



DOSAGE DU PLOMB. i$y 

n a pas de moyen de le séparer du plomb par la voie sèche ; 
mais on pent facilement en reconnaître la présence à ce que, 
traitant à la flamme oxydante le plomb qui en contient, le 
charbon se recouvre d'une couche blanche d oxyde d'antimoine ; 
après avoir trouvé la proportion de ces métaux, on en retran- 
che le poids de celui du plomb brut, et on a le poids du plomb 
pur. 

Deuxième procédé. — On prépare i décigramme de la ma- 
tière à analyser réduite en poudre : on le place dans un creu- 
set d'argile préparé comme nous l'avons indiqué {Instruments 
accessoires), et on y ajoute 5o milligrammes de morceaux de 
fil-de-fer ; on pèse ensuite i5o milligrammes de soude, 3o de 
verre de borax, 20 d'acide tartrique. On mêle ces matières 
très -intimement dans le mortier d'agate, et on les verse dans 
le creuset sur le mélange de matière à essayer et de fer; enfin 
on pèse 5o milligrammes de sel marin décrépité qu'on ajoute 
aussi à la matière déjà contenue dans le creuset. Le fer sert à 
éliminer le soufre et l'arsenic; la soude et le verre de borax 
servent à former les scories et à dissoudre les sulfures autres 
que le sulfure de plomb, et les matières terreuses. L'acide 
tartrique empêche que la matière du creuset ne déborde, et, 
par son carbone, que les scories qui contiennent du sulfure de 
sodium n'agissent comme dissolvant sur le plomb métallique. 
Le sel marin enfin , à cause de sa fluidité lorsqu'il est à l'état 
de fusion, et de la propriété dont il jouit de ne pas se com- 
biner aux scories , recouvre l'essai et empêche le contact de 
l'air , ce qui rend plus facile la réunion des grains de plomb 
en un seul bouton. On place le creuset sur le porte-charbon 
comme s'il s'agissait du grillage d'un essai de cuivre; il doit 
s'appuyer sur le fil de platine, et être isolé de toutes parts; son 
bord supérieur doit être au niveau du bord supérieur du char- 
bon. On ferme la rainure du support, et on couvre le creuset 
au moyen du couvercle de charbon, tel qu'on l'emploie pour 
le grillage des essais de plomb. Cela fait, on dirige par l'ouvety 
Souffleur à la Lampe. 1 4 
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ture circulaire une bonne flamme oxydante, en tenant l'ins- 
trument à 54 millim.(2 pouces) de distance de la mèche, de ma- 
nière à introduire un vif courant d'air chaud dans l'espace qui 
entoure le creuset; la matière contenue dans ce dernier entre eu 
fusion; si le charbon n est pas trop dur, la fusion est complète 
après quatre ou cinq minutes d'insufflation. On enlève le cou- 
vercle de charbon et on frappe quelques coups sur le porte- 
charbon, afin de faire tomber au fond du creuset les globules 
métalliques et les réunir en une seule masse; on enlève ensuite 
le creuset et on le place à refroidir. Après le refroidissement, 
on le casse avec le marteau sur l'enclume, et ou sépare le 
plomb et le fer des scories ; quelques coups de marteau suffi- 
sent ensuite pour détacher le fer et les scories du bouton de 
plomb, dont on détermine le poids. 

Si on soupçonne que le plomb contient de l'argent ou du 
cuivre, on cherche à doser ces deux métaux, et on soustrait 
leur poids de celui du plomb. Lorsque la matière qu'on a es- 
sayée ne contient pas plus de 1 à 10 pour 100 de plomb, la 
séparation du grain de plomb des morceaux de fil-de-fer est 
difficile; dans ce cas, on ajoute à la préparation de l'essai un 
bouton d'argent du poids de 5o à 80 milligrammes environ, 
et, au lieu d'employer seulement 20 milligrammes d'acide 
tartrique, on en prend 5o. Le plomb s'unit à l'argent, le fer 
est facile à séparer, et le contenu en plomb se déduit de l'aug- 
mentation du bouton d'argent. 

Des deux procédés décrits, le premier est le plus conve- 
nable pour les matières qui contiennent beaucoup d'argent et 
de cuivre. 

Si une mine de plomb contenait du plomb à l'état d'oxyde, 
la quantité de l'acide tartrique devrait excéder 5o et 100 mil- 
ligrammes pour donner la quantité de charbon nécessaire à la 
réduction. 
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2° ESSAI DES MINERAIS, MINES ET PRODUITS DE FOURNEAUX DANS 
LESQUELS LE PLOMB EST COMBINE A DES ACIDES MINERAUX. 

Si on a affaire à des sels de plomb exempts d'autres sels et 
surtout de sulfates, et qui ne contiennent pas en même temps 
des parties terreuses, on poura les traiter de la même manière 
que le sulfure de plomb pur et grillé. Le mélange consiste en 
100 milligrammes de matière, 100 de soude, 25 de verre de 
borax. La manière d'opérer est la même que pour les sub- 
stances qui doivent être grillées avant la réduction. 

Si la matière â essayer contenait des sulfates, ou des sul- 
fures ou arséniures métalliques, il faudrait commencer par un 
grillage avec le charbon avant de passer à la réduction. 

Après le grillage de ioo milligrammes de matière, la prépa- 
ration de l'essai se fait avec joo milligrammes de soude, de 4o 
à5o de verre de borax. Si la matière essayée contenait d'autres 
métaux réductibles, on devrait rechercher dans le plomb la 
présence de l'argent, de l'antimoine ou du cuivre. 

La soude, dans ces analyses, sert de moyen de réduction 
pour l'oxyde de plomb et pour les acides : elle convertit l'acide 
arsenique en arsenic métallique qui se volatilise ; l'acide sul- 
farique en soufre, qui forme du sulfure de sodium; l'acide 
chromique en oxyde de chrome, qui reste dans les scories. 

Le borate de sodium empêche que la scorie entre dans le 
charbon ; il fond avec la soude et les matières terreuses en 
donnant une perle, sur laquelle le plomb réduit fond en grains 
plus ou moins gros. 

Dans la réduction de l'oxyde plombique retiré des sels mêlés 
d'autres substances et grillés, la soude agit à cause de sa pro- 
priété dissolvante, augmentée peut-être par la présence d'un 
peu de silice. J^e bprax sert de dissolvant pour les oxydes non 
Réductibles. 
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■ 

3° ESSAI DES MATIÈRES CONTENANT LE PLOMB A l'ÉTAT d'oXYDE 
PDft> OU COMBINÉ A DBS OXYDES VEGETAUX, 

Pour le traitement de ces substances, le grillage n est pas 
nécessaire. Dans la préparation de l'essai pour la réduction, il 
faut rechercher si Ton a affaire à un oxyde ou bien à une 
combinaison saline. 

Pour 100 milligrammes de matière, la préparation se com- 
pose de 100 milligrammes de soude et, de a 5 milligrammes de 
borax. Si les parties difficiles à fondre prédominent, on em- 
ploiera jusqu'à 5o milligrammes de verre de borax. Si le plomb 
contenait d'autres métaux réductibles , on les doserait et on 
déduirait leur poids de celui du plomb obtenu. 

4° ESSAI DES MINERAIS CONTENANT LE PLOMB A l'ÉTAT METAL- 
LIQUE ISOLE OU COMBINÉ A d' AUTRES METAUX. 

La méthode employée par M. Plattner pour le séléniure de 
plomb , seule substance essayée par ce chimiste, consiste à 
ajouter à ioo milligrammes de matière, un morceau de fer de 
3o à 5o milligrammes, à placer le tout dans un creuset d'ar- 
gile, à y ajouter un mélange de i5o milligrammes de soude, 
3o milligrammes de borax, ao milligrammes d'acide tartrique 
et 5o milligrammes de sel décrépité, et à fondre le tout comme 
il a été déjà dit. 

Le sélénium se trouve en partie combiné au sodium, en 
partie chassé à l'état de vapeur, le plomb reste an fond du 
creuset à côté du fer. Si le séléniure de plomb est mêlé de 
sulfure, le fer le décompose. Après la fusion et le refroidisse- 
ment de l'essai, on brise le creuset, et on sépare le plomb des 
scories et du fer. On essaie la malléabilité du bouton de plomb, 
qui est un caractère de pureté. 

Si on voulait avoir la quantité d'argent contenue dans l'es- 
sai, on n'aurait qu'à soumettre le bouton de plomb à une oxy- 
dation et à une coupellatkm . 
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g III. DOSAGE DE L ETAIN. 

Les méthodes par la voie sèche pour détermiuer quantita- 
tivement l'étain sont loin d'être exactes ; la principale raison 
tient à la propriété réduisante de l'étain; en effet, ce métal 
agit, par exemple, sur le deutoxyde de fer, et le convertit en 
protoxyde de fer ou même en fer métallique avec lequel il 
forme un bouton dur et pesant; aussi ne peut-on pas doser 
1 etain par la voie sèche lorsqu'il se rencontre avec le fer. Il 
est nécessaire, dans ce cas, de recourir à la voie humide. La 
séparation de l'acide stannique, et des oxydes de fer et de 
cuivre, est, comme on le sait, des plus faciles. 

Les matières dans lesquelles on peut doser l'étain sont di- 
visées : 

i° Matières qui contiennent l'étain à l'état de sulfure; 
2° Matières qui contiennent l'étain à l'état d'oxyde ; 
30 Alliages d'étain. 

I* ESSAI DES MATIÈRES QUI CONTIENNENT L'ÉTAIN A LÉTAT DE 

SULFURE. 

Dans cette classe on doit placer le sulfure de cuivre et d etain 
et le se h Uc h (minerai préparé pour la fusion) qui, malgré le 
grillage, contient encore du sulfure et de l'arséniure, bien 
qu'en petite quantité, enfin l'or mussif oubi-sulfure d etain. 

Pour analyser l'une ou l'autre de ces substances, on opère 
«or i décigramme; par un grillage on la débarrasse des corps 
volatils. 

Si la substance contient seulement du soufre, ou une faible 
proportion d'arsenic, le grillage se fait rapidement : si la 
quantité de ce dernier est considérable» il demande un temps 
plus long, et il faut le continuer jusqu'à ce qu'après l'addition 
ïuue QoweUe proportion de charbon, et par, h chaleur 

...» 
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rouge, il ne se dégage plus une traee d'odeur arsénicale. Cette 
opération doit quelquefois être répétée deux ou trois fois. 

Par ce grillage, le soufre , l'arsenic, la plus grande partie 
de l'antimoine, et une portion du zinc, se trouvent volatilisés; 
F é tain, le cuivre, le fer, le manganèse, et une partie du zinc, 
sont oxydés ; les métaux qui sont susceptibles de s'acidifier et 
qui ne se volatilisent que difficilement, restent à l'état d'a- 
cides ; tels sont le molybdène, le tungstène, le titane. 

Les caractères qui indiquent que le grillage a été bien con- 
duit sont les mêmes que les minerais de plomb. 

Si, après cette opération, on voulait doser l'étain par la 
voie sècbe, on aurait, malgré l'emploi des meilleurs fondants, 
un bouton gris et cassant, dont le poids serait trop considé- 
rable, ce qui tient à ce qu'il se réduirait en même temps que 
l'étain, du cuivre et du fer, qui se combineraient avec lui ; 
aussi doit-on recourir à la voie humide. 

On place la matière grillée dans un petit vase de porcelaine, 
et on verse dessus de l'acide chlorhydrique, dont la quantité 
est en proportion des matières à dissoudre. Comme toutefois; 
il serait sans inconvénient d'avoir un excès d'acide pour i décig. 
d'une matière contenant à peu près 3o pour i oo d'oxydes so- 
lubies, on remplira le petit vase jusqu'à la moitié de sa hauteur, 
on soumettra l'essai à une douce chaleur, au-dessus de la 
flamme à esprit-de-vin, pendant quatre à cinq minutes, et 
pour éviter les pertes faites par projection, on couvrira le 
vase d'un verre de montre. Les oxydes de fer, de cuivre, de 
manganèse seront dissous; à ce point, on cessera de chauffer. 
Le résidu insoluble sera de l'acide stannique, peut-être mêlé 
d'acide tungstique ou d'acide titanique. On enlèvera au moyen 
d'une pipette la solution colorée par les oxydes, et on la rem- 
placera par trois ou quatre volumes d'eau pure; on chauffera 
encore et on décantera le liquide, que Ton réunira à la solu- 
tion qu'on à retirée d'abord. Le lavage terminé, on séchera 
h poussière à une douce chaleur. 
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La réduction de l'acide stannique se fait dans un espace 
entouré de charbon, au moyen d'un agent convenable de fu- 
sion et de réduction, à peu près comme on le pratique pour 
les minerais de plomb. Le mélange se compose de 100 milli- 
grammes de soude et de 3o milligrammes de verre de borax. 

Ce mélange est broyé avec la poudre sèche et pesée, con- 
tenant l'acide sta unique ; on l'introduit dans une cartouche de 
papier sodé, comme un essai de plomb, et on le fond de la 
même manière, entre deux capsutes d argile. Cette opération 
dure à peu près huit minutes. Après la fusion, on trouve sous 
les scories une masse vitreuse, daus laquelle Tétain fondu se 
trouve quelquefois réduit en un seul bouton, le plus souvent 
en plusieurs petits globules qu'il faut séparer des scories par 
la lévigation, laver et sécher* On reconnaît la pureté de Tétain 
au moyen de l'aimant, et par sa couleur et sa malléabilité. 

Si le grillage a été bien pratiqué, le poids de l'étain repré- 
sente la quantité réelle de ce métal dans la matière essayée. 
Si, au contraire, le grillage et le lavage n'ont pas été assez pro- 
longés, on aura avec l'étain une portion de cuivre et de l'an- 
timoine, qui le rendront fragile, ou une portion du fer, qui, 
tout en lui laissant sa malléabilité, le rendra attirable à l'ai- 
mant , surtout en opérant sous l'eau , car le corps plongé dans 
l'eau perd de son poids le volume de ce liquide qu'il déplace. 
Quant aux acides tungstique et titanique, ils ne se trouveront 
pas dans l'étain, car bien que l'acide chlorhydrique ne les 
dissolve pas, ils se sont combinés avec la soude pendant la 
réduction. 

Si l'étain est pur, on le pèsera; dans le cas contraire, il fau- 
dra répéter l'essai. 

2° essai des matières qui contiennent l'étain a l'état 

d'oxtdb. 

Tour ces matières, comme l'oxyde d'étain, les cendres d'é- 
tain, les émaux, etc., on n'a besoin ni de grillage, ni de trai- 
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te m en t à l'acide chlorhydrique. Si Ton avait à analyser l'oxyde 
d'étain réduit en poudre fine, ou des produits qui ne contien- 
nent pas de silice, on en pèserait 100 milligrammes, et on y 
ajouterait 100 milligrammes de soude et a 5 de verre de borax, 
et on procéderait à la réduction. 

Pour la détermination de Tétain dans l'émail composé de 
silice et d'oxyde d'étain, à 100 milligrammes de matière ou 
ajoutera i5o milligrammes de soude et 3o de verre de borax. 
La silice se combinera à la soude pendant la réduction. 

L'émail contenant ordinairement de l'oxyde de plomb, ou 
conçoit qu'avec l'étain on réduise du plomb. La combinaison 
de ces deux métaux ne peut pas être décomposée par la voie 
sèche, mais l'acide azotique fournit un bon moyen de sépara- 
tion, car il dissout le plomb et laisse l'étain à l'état d'oxyde 
d'étain; il n'y a plus alors qu'à laver l'oxyde, le sécher, le 
calciner dans une capsule de platine, et calculer de son poids 
la quantité de l'étain. 

3° ESSAI DES ALLIAGES D'ÉTAIN. 

On doit classer au nombre de ces composés le métal des 
cloches, le bronze et tous les alliages de l'étain avec le plomb, 
le bismuth, le zinc et l'antimoine; ces derniers ne peuvent 
donner, par la voie sèche, des résultats satisfaisants, et, d'ail- 
leurs , ils sont analysés avec succès par la voie humide; aussi 
l'emploi du chalumeau se trou ve- 1- il borné à la détermination 
de l'étain dans le métal des cloches et dans le bronze. La ma- 
nière de séparer le cuivre de l'étain a été décrite à propos 
des essais de cuivre. 

Suivant le procédé qui a été indiqué, on obtient le cuivre 
directement, et on a l'étain par différeuce. Si on voulait déter- 
miner directement l'étain, on conserverait les scories conte- 
nant l'oxyde d'étain, et l'on en réduirait le métal. Pour cela, 
on les mêlerait avec 5o milligrammes de soude, on envelop- 
perait le mélange dans une cartouche de papier sodé, et 04 
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le fondrait entre <ieux capsules d'argile , entouré de poudre 
de charbon, comme on le pratique pour les essais de plomb. 
L'étain serait fondu, mais retiendrait toujours une très petite 
quantité de cuivre ; on le pèserait, et, de son poids, on dédui- 
rait sa proportion pour lood alliage. 

CHAPITRE IV. 

CARACTÈnES DES OXYDES. 

• ■ 

Protoxyde de potassium. Placé à la pointe de la flamme 
hleue, il colore la flamme extérieure en violet. Une quantité, 
même minime, de soude empêche ce phénomène. 

Protoxyde de sodium. Placé à la pointe de la flamme bleue 
sur le fil de platine, il colore fortement la flamme extérieure 
en jaune. La potasse, même eu quantité considérable, n'em- 
pêche pas cette réaction. 

PaoxoxypE pb lithium. Placé à la pointe de la flamme bleue, 
il donne une couleur rouge carmin à la flamme extérieure. La 
potasse n 'empêche pas cette réactio n ; tandis que peu de soude 
empêche la coloration et colore la flamme en jaune. 

Sur la lame de platine, la Utbjne s'entoure dune tache d'un 
jaune obscur. Cette tache disparait lorsqu'on lave avec de 
l'eau et qu'on chauffe le platine ; mais la surface métallique 
est mate, surtout quand ou la chauffe au rouge. 

Protoxyde de barium. Seul sur le charbon , il fond à l'état 
d'hydrate, bout et se gonfle. }\ se fige à sa surface et est ab- 
sorbé avec bouillonnement. 

Avec le borax sur le fil de platine, il se convertit ep un verre 
limpide, avec effervescence et est d'un blanc d'émail à froid. 
Le verre qui ne devient pas opaque par le refroidissement, le 
devient au flamber. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, il fond aisément 
et subit une vive effervescence , durant laquelle le globule 
écume et se gonfle; la matière tuméflée se ramasse eusuite et 
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se convertit en un verre limpide. En augmentant la dose 
d'oxyde, on obtient un verre transparent, qui, en se refroi- 
dissant, se couvre çà et là de taches d'un blanc laiteux ; ea 
l'augmentant encore, on a un verre qui prend l'aspect de 
l'émail à froid. 

Avec la soude sur le charbon , il ff&à et est absorbé. 

Avec t azotate de cobalt, il produit, par la fusion, une boule 
qui , tant qu'elle est chaude, présente une couleur rouge brun, 
rouge brique, ou jaune rouille, suivant les doses d'azotate. Elle 
perd sa couleur en refroidissant. Si on la chauffe de nouveau, 
elle ne reprend coulèur que par une seconde fusion ; expo- 
sée à l'air, elle ne tarde pas à se réduire en une poudre d'un 
gris clair. 

Protoxyde de strontium. Seul sur le charbon , il fond à 
l'état d'hydrate, bout et se gonfle. Le carbonate ne fond que 
sur les angles et se gonfle en choux-fleur, dont les points sail- 
lants donnent une lumière brillante et une faible couleur 
rouge à la flamme de réduction. 

Avec le borax sur le fil de platine, se comporte comme le 
protoxyde de barium. 

Avec le sel de phosphore, se comporte comme la baryte. 

Avec la soude sur le charbon, est insoluble à l'état caustique. 

Avec la solution de cobalt à la flamme d oxydation, il ne 
peut être fondu en globules, mais devient noir ou gris-noir. 

Protoxyde de calcium. 

Sur le charbon, ne change, ni ne fond. 

Avec le borax sur le fil de platine, fond facilement en un 
émail clair qui se tronble au flamber. Une plus grande quan- 
tité donne un verre clair, qui cristallise par le refroidisse- 
ment , et prend une forme anguleuse , mais qui ne devient 
jamais blanc de lait comme le verre contenant la baryte ou la 
strontiane. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine , soluble en 

grande quantité eu donnant un verre limpide qui ^ lorsqu'il 
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est médiocrement saturé, peut être opaque au flamber. La so- 
lution du carbonate se fait avec effervescence. Par une satu- 
ration complète, le verre limpide passe au blanc laiteux en se 
refroidissant. 

Avec la soude sur le charbon, insoluble; la soude passe dans 
le cbarbon et laisse la chaux. 

Avec la solution de cobalt à la flamme d oxydation, devient 
gris-noir ou noir, sans fondre. 

Protoxyde de magnésium. Seul sur le charbon, infusible , 
mais brille dans la flamme. 

Avec le borax sur le fil de platine, se comporte comme la 
cbaux, mais sans prendre une structure si sensiblement cris- 
talline. 

Avec le set de phosphore sur le fil de platine, se dissout faci- 
lement en un verre limpide ; le verre peut devenir opaque au 
flamber. Par une saturation complète et par le refroidisse- 
ment, il devient blanc de lait. 

Avec la soude sur le charbon, se comporte comme la chaux. 

Avec la solution de cobalt à la flamme d'oxydation, prend, 
par une longue insufflation, une belle couleur rouge incarnat 
peu prononcée, qu'on ne voit bien qu'après le refroidissement. 

Protoxyde d'aluminium. Seul sur le charbon, n'éprouve 
pas de changement. 

Avec le borax sur le fil de platine, se dissout lentement en 
Sonnant un verre limpide , qui ne devient opaque ni au flam- 
ber , ni par le refroidissement. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, soluble lente- 
ment en un verre clair, qui se conserve limpide; si la quantité 
d'alumine est trop forte, la portion non dissoute devient 
translucide. 

Avec la soude sur le charbon, se gonfle un peu et donne une 
combinaison infusible; la soude en excès passe dans le char- 
bon. 

4vec la solution de cobalt à la flamme a" oxydation, par une 
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forte insufflation , prend une belle couleur bleue, dont on re- 
connaît l'intensité après le refroidissement. 

Protoxyde de oldciniom. Seul sur le tharbon j rien. 

Avec le borax sur le fil de platine, se dissout en grande 
quantité en donnant un verre limpide qui, au flamber, ou par 
une saturation complète, et après le refroidissement, devient 
laiteux. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, se comporte 
comme avec le borax. 

Avec la soude sur le borax, est insoluble. 

Avec la solution de cobalt à tafiamme d'oxydation, se colore 
en gris-obscur ou en noir sans fondre. 

Protoxyoe d'yttrium. Seul sur le charbon , rien. 

Avec le borax , le sel de phosphore et te soude , se comporte 
comme le protoxyde de glucinium. 

Avec la solution de cobalt, se comporte de même. 

Protoxyde de zirconium. Seul sur le charbon, infusible, 
donne une lumière si vive que l'œil ne peut la supporter* 

Avec le borax sur le fil de platine, agit comme le protoxyde 
de glucinium. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine , se dissout plus 
lentement que dans le borax, et donne plus promptement an 

verre opaque. 

Protoxyde ob thorimium. Seul sur le charbon, rien. 

Avec le borax sur le fil de platine , en petite quantité, il se 
dissout en un verre limpide qui, complètement saturé, de- 
vient d'un blanc de lait par le refroidissement, et qui» s'il reste 
transparent à froid, ne devient pas opaque au flamber, 
g Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, se comporte 
comme avec le borax. 

Avec la soude sur le charbon, est insoluble. 

Avec la solution de cobalt, rien. 

Acide silicique. Seul sur le charbon, est infusible. 

Avec le borax sur le fil de platine, se dissout lentement en 
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un verre limpide et difficile à fondre, qu'on ne peut pas rendre 
opaque au flamber. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, se dissout en 
très-petite ÇUântîté eb donnant au verre clair. La silice, qui 
n*èst pas dissoute devient demi-transparente. 

Jtvèà ta sàïidè sur le charbon , se dissout en un Verre limpide 
avec une forte effervescence. 

Avec la solution de cotaîl à la fiamme # oxydation. Avec peu 
désolation tttoaît , il prend une faiWe couleur bleue qui , 
jpar ttnè forte ifaMOÛ té de solution dè cobalt, se change en 
ttoir ou ÉftisMÂscut. Les angîes les plus minces de l'essai peu- 
vent, par une très-forte chaleur, être fondus en un verre rou^e- 



VKOVùXmÊ ht cÉMUfti. Seul sur le charbon, sô change 
deotoJtyde d*e cénuni. 



t>E cÉkium. Sur le charbon , n'éprouve pas de 

changement. 

Aveciebotux sur lê fil 4* platine. Aufeu d'o^dation/sefond 
en un verre rouge *fe jtothe foncé comme le pérotyde de fer. 

par le Refroidissement et devient jaune. 
Le verre^eut être rendu hla ne d'émail aa^amber. 

Au feu de réduction^ le vetere devient pâle. 6*i n'a «qu'usé 
couleur jaune, il devient tout-à-fait incolore : part» «ne grande 
saturation , J* verre devient Lia ne d'émail et cristallise à 
froid. 

Avec U sel de phosphore sur leifil de. platine. Au feu d' 

dation, ae «emporte comme avec le borax, mais la «ou. 

disparait par le refroidissement 

Au feu de réduction, le verre est tout4.faitincolore à froid 
et à chaud, ce qui le distingue du fer. Le verre conserve la 
transparence même par une forte saturation. , 

Avec fa soude , est insoluble. La soude pénètre dans le 
charbon, et le cérium reste à l'état de protoxyde de cérium 
avec une couleur blanche ou gris-clair. 

Souffleur à la Lampe. ,6 
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Avec la solution de cobalt, rien; 

Deutoxyde de manganèse. Sur le charbon, il ne fond pas, 
mais devient brun par un feu énergique. 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation, se 
colore intensivement. La couleur à chaud est violette; à froid , 
elle est rouge et vire au violet. Une plus grande quantité 
d'oxyde donne un verre qui paraît tout-à-fait noir, et est 
transparent lorsqu on le tire en fils minces. 

Au feu de réduction, le verre coloré devient incolore. Si la 
couleur est très-foncée , la réduction s'opère mieux sur le 
charbon que sur le fil de platine, particulièrement si on 
opère en ajoutant de 1 etain à l'essai. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine. Au feu d'oxy- 
dation, s'il est en proportion considérable, il donne un verre 
violet qui n'est jamais foncé à perdre sa transparence. Si le 
verre contient peu d'oxyde, et s'il est tout-à-fait incolore, on 
fait reparaître la couleur par le salpêtre. 

Au feu de réduction, le verre coloré devient incolore et 
reste en fusion tranquille après la réduction. 

Avec la soude* Soluble à la flamme oxydante en masse 
verte, limpide à chaud, opaque et d'une couleur bleu-vert à 
froid. Il n'est pas réduit sur le charbon. 

Avec la solution de cobalt, rien. 

Protoxtde de zinc. Sur le charbon f sans réactif. Au feu 
d'oxydation, il devient jaune parla chaleur, et blanc par 1% 
refroidissement. Il est infusible mais brille beaucoup. 

Au feu de réduction, il disparaît peu à peu et couvre le 
charbon d'une fumée blanche d'oxyde de zinc. 

Avec le borax sur le fil de platine, se dissout facilement au 
feu d'oxydation en un verre limpide et incolore, qui, malgré 
une saturation complète, reste clair après le refroidissement, 
mais peut devenir opaque au flamber par un excès d'oxyde. 

Au feu de réduction, le verre saturé devient blanc d'émail 
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i 

sur le fil de platine; sur le charbon, l'oxyde se réduit; le 
métal se volatilise et couvre le charbon d'oxyde de zinc. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, se comporte 
comme avec le borax , sauf qu'à la flamme d'oxydation, le 
verre saturé devient spontanément blanc d'émail. 

Avec la soude» Insoluble, se réduit sur le charbon et le cou- * 
vre de fumée; un bon feu peut le porter à la combustion avec 
flamme. 

Avec la solution de cobalt au feu doxydalion , il prend une 
belle couleur verte. 

Dbutoxyde de COBALT. Sur le charbon sans réactif , n'é- 
prouve pas de changement. 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation, le 
verre se colore fortement: il prend une couleur bleue pure , 
soit à froid, soit à chaud; une forte quantité d'oxyde lui donne 
une couleur si foncée qu'il paraît noir. 

Au feu de réduction, il se comporte comme un feu d'oxy- 
dation. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, il se com- 
porte comme avec le borax , sauf que le verre saturé n'est pas 
si foncé et qu'il s'éclaircit encore par le refroidissement. 

Avec la soude sur le fil de platine, il se dissout en une masse 
transparente légèrement rouge, qui devient grise par le re- 
froidissement; sur le charbon, il peut être réduit en une pou- 
dre grise métallique magnétique. 

Avec la solution de cobalt,, rieu. 

Dedtoxydb de nickel. Seul sur le charbon, n'éprouve pas 
de changement. 

Avec le borax sur le fil de platine. Le verre se colore forte- 
ment ; en petite quantité, l'émail est violet à chaud, et rouge 
brun pâle à froid ; en plus grande proportion, il donne un 
verre violet foncé dans la flamme et rouge-brun après re- 
froidissement. 

âu feu de réduction , le verre devient gris et trouble ou 
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tout-à-fait opaque; par une insufflation prolongée , on obtient 
une masse de nickel métallique, et le verre devient incolore. 

Avec le set de phosphore sur le fil de platine. Soluble en an 
verre rougeâtre qui, à froid, devient jaune \ par une plus 
grande proportion cVoxyde, le verre paraît brun-rouge dans 
la flamme, et jaune-rougeâtre après le refroidissement. 

Au feu de réduction, le verre ne paraît pafi changer sur le 
fil ; mais sur le charbon avec rétain, il devient d'abord opa-% 
que et gris, puis, par une insufflation prolongée, le nickel est 
précipité et le verre devient incolore. 

Avec la soude, il est insoluble, mais se réduit facilement 
sur le charbon en particules métalliques et magnétiques. 
Avec la solution de cobalt, rien. 

PjIroxyde de fer. Seul sur le çharbon % n'éprouve aucun 
changement. 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation, une 
petite quantité d'oxyde colore le verre en jaune à chaud , 
incolore à froid. Une plus grande quantité donne un verre 
rouge à chaud, jaune à froid \ enfin, un excès doqne un verre 
rouge obscur à chaud, et jaune obscur à {roid. 

Au feu de réduction, le verre devient vert-bouteille sur le 
fil. Sur le charbon avec l'étaiu, il devient vert de vitriol par 
une longue insufflation. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine. Au feu d'oxy- 
dation, le verre est rouge jaunâtre à chaud avec peu d'oxyde,. 
A froid, cette couleur devient jaune, verte, puis disparait; 
Avec beaucoup d'oxyde, le verre est rouge obscur à. chaud , 
brun rouge à froid, puis vert pâle, enfin rouge brunâtre. 

Au feu de réduction , un peu d'oxyde ne change pas le 
verre ; s'il y en a davantage, le verre paraît rouge 4 chaud et 
jaune à froid, puis verdâtre, enfin rougeâtre. Par l'étain , le 
verre devient vert, puis incolore à froid. 

Avec la soude, l'oxyde est insoluble. Sur le charbon,, *i se 
réduit en scories dont la poussière est magnétique. 



Digitized by Google 



CARACTERES DES OXYDES. 1^3 

Protoxyde de cadmium. Seul, au feu d'oxydation, n'é- 
prouve pas de changement sur la lame de platine. 

Au feu de réduction, il disparaît en peu de temps et cou- 
vre le charbon d'une poudre rouge obscur ou jaune foncé 
dont la couleur ne s apprécie bien qu'après un refroidisse- 
ment complet. 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation, il est 
très-soluble en un verre limpide jaunâtre à chaud, presque 
incolore à froid. A un degré moyen de saturation, le verre 
devient laiteux au flamber. Saturé, il est blanc d'émail à 
froid. 

Au feu de réduction, le verre bouillonne, le cadmium se 
réduit , se volatilise et couvre le support de charbon d'un 
oxyde jaune obscur. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, se dissout en 
assez grande quantité en un verre limpide et incolore qui 
devient blanc de lait à froid. 

Au feu de réduction sur le charbon, le cadmium est len- 
tement réduit ; il se forme une légère couche jaune foncé 
d'oxyde, qui est bien tranchée à froid. 

Avec la soude, il est insoluble. Sur le charbon, il se ré- 
duit bientôt, et le charbon est couvert d'une auréole jaune 
foncé d'oxyde. 

Avec la solution de cobalt, rien. 

Deotoxyde de plomb. Sur le charbon sans réactif, forte- 
ment chauffé sur le platine, le minium noircit et se change 
en un globule d'un jaune foncé de litharge. 

Au feu de réduction, il est réduit avec effervescence sur le 
charbou. Le bouton fortement soufflé donne une auréole 
jaune d'oxyde. 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation , se 
réduit facilement en un verre jaune et limpide qui devient 
incolore à froid, Si la qualité 4'oxydç est plvw fgmdfit |g 
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verre peat devenir opaque au flamber, et spontanément blanc 
d'émail par le refroidissement. 

Au feu de réduction, le verre qui a dissons l'oxyde se dilate 
sur le charbon, se trouble et bouillonne; le plomb est réduit 
et le verre incolore. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, comme avec le 
borax. Il faut beaucoup d'oxyde pour colorer le verre encore 
chaud en jaune. 

Au feu de réduction, le verre qui contient l'oxyde dévient 
verdâtre et opaque sur le charbon j par ï*étain ou ne peut 
pas rendre ce verre opaque, mais un peu trouble et d'un gris 
un peu plus foncé que sans l'étain. 

Avec la soudé, sur le fil de platine et à la flamme d'oxy- 
dation , il donne facilement un verre limpide qui , par U 
refroidissement, devient jaune et opaque : sur le charbon, le 
plomb est de suite réduit. 

Avec la solution ée cobalt, rien. 

Protoxtoe de bismuth. Seul, il fond facilement sur la lame 
de platine en une masse d'un brun obscur, qui , par le re- 
froidissement, devient jaune pâle. Si le métal se réduit, la 
lame est percée. 

Au feu de réduction, sur le charbon, il est bientôt réduit à 
letat métallique. Les grains, par une insufflation prolongée, 
se volatilisent en auréole jaune. 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation , se 
dissout facilement en un verre limpide qui, par une quantité 
convenable d'oxyde, se montre jaune à chaud et incolore à 
froid. Une plus grande quantité d'oxyde dopne un verre 
rouge jaunâtre à chaud Jaune en refroidissant et opalin par 
un refroidissement complet, 

Au feu de réduction sur le charbon, le verre devient gris, 
se trouble, et commence à bouillir; le bismuth est réduit. 
Avec 1 etaiu, il e*t d'abord gris, puis le verre est clair et inco- 
lore, et le bismuth se précipite. 
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4veç le sel 4$ phosphore sur le fil de platine. Au feu d'oxy- 
dation, le verre est sans couleur avec peu d oxyde. Une plus, 
grande proportion donne un verre jaune à chaud /incolore 
à froi4- Par un excès d'oxyde* le verre devient spontanément 
blanc d'émail à froid. 

Au feu de réduction, sur le charbon et particulièrement en, 
y ajoutant de letain, le verre se conserve limpide et incolore 
à chaud ; mais il devient opaque et gris noir à froid. 

Avec la soude, il se réduit à l'instant sur le charbon. 

Avec la solution de cobalt, rien. 

Deut oxyde d'uranium. Seul sur le charbon, il se convertit 
en protoxyde d'urane, mais sans fondre. 

Avec le borax sur le fil de platine , se comporte comme le 
peroxyde de fer; les couleurs sont plus nettes ; le verre saturé 
peut être rendu opaque au flamber et prend alors l'aspect 
d'un émail jaune. 

Au feu de réduction , il donne les mêmes couleurs que le 
péroxyde de fer; le verre vert saturé à un certain point, peut 
se colorer en noir au flamber; il ne prend pourtant ni l'aspect 
de I email, ni la structure cristalline. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine. Au feu d'oxy- 
dation, il se dissout en un verre limpide et jaune, dont la 
couleur devient jaune vert par le refroidissement. 

Au feu de réduction , il prend une belle couleur verte qui 
devient d'autant plus belle et plus pure que le refroidissement 
est plus complet. 

Avec la soude, il est insoluble. Par une addition de soude, 
il donne dès indices de fusion ; par une plus forte proportion 
d'alcali, la masse devient jaune bruni «* l'oxyde passe dans le 
charbon sans se réduire. 

Avec la solution de cobalt % rien* 
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charbon et se réduit à la partie inférieure, 
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Au feu de réduction, l'oxyde est réduit en métal. Aussitôt 
que l'insufflation s'arrête, le cuivre s'oxyde et devient noir ou 
brun à la surface. 

Avec le borax sur le fil de platine , le verre prend une 
couleur peu prononcée au feu d'oxydation : peu d'oxyde 
donne un verre vert à chaud, bleu à froid. Si la dose est forte, 
le verre est tellement coloré qu'il semble opaque ; par le 
refroidissement, il devient transparent et d'un bleu verdâtre. 

Au feu de réduction, à un certain degré de saturation, le 
verre est d'abord incolore; mais, au moment où il se fige, il 
prend une couleur rouge et devient opaque. Par un feu con- 
tinu, le cuivre se précipite sur le charbon et le verre devient 
incolore. Par l'addition de l'étain, le verre est opaque, et 
d'un brun rouge par le refroidissement. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine. Au feu d'oxy- 
dation , on n'a pas une coloration aussi intense qu'avec le 
borax. Peu d'oxyde donne un verre vert à chaud , bleu à 
froid. Une plus forte proportion rend le verre vert à chaud, 
bleu à froid. Enfin, par un excès, le verre devient opaque à 
chaud et bleu verdâtre à froid. 

Par la flamme de réduction , un verre peu saturé devient 
d'un vert foncé, et par le refroidissement il se fige et prend 
une couleur rouge brun opaque. Traité par l'étain, un verre 
peu riche en oxyde de cuivre devient à froid opaque et 
rouge brun. 

Avec la soude. Sur le fil de platine, il se dissout en un verre 
limpide et vert, qui, par le refroidissement, perd sa couleur et 
devient opaque. Sur le charbon, il se réduit facilement. 

Avec la solution de cobalt , rien. 

Protoxyde d'argent. Seul sur le charbon, se réduit facile- 
ment. 

Avec le borax sur le fil de platine, il se dissout en partie 

ej se réduit, en. partie. & lg flamme d'oxydation* Par le refroî- 
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dissement, le verre devient laiteux et opalin à cause de la 
distribution ipégale de l'oxyde dissous. 

Au feu de réduction sur le charbon, l'oxyde devient d'abord 
grisâtre , puis l'argent se réunit en un globule et le verre 
devient incolore. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, donne un verre 
jaunâtre, qui, par une plus forte proportion d'argent, devient 
opalin; il paraît jaunâtre au jour, rougeâtre à la lumière. 

An feu de réduction, il se comporte comme avec le borax. 

Avec la soude, il se réduit immédiatement 

Avec la solution de cobalt, rien. 

Deutoxyde de mercure. Seul, est réduit et volatilisé à 
l'instant. 

Avec le borax et le sel de phosphore, rien. 

Avec la soude dans le tube fermé. Chauffé au rouge, il se ré- 
duit, se volatilise et se condense dans la partie froide du tube 
sons forme d'un anneau grisâtre , qui , par quelques chocs , 
donne un globule métallique. 

Protoxyde de platine. \ Seu[s ^ gont immédiatement 
Protoxyde de palladium. I réduiU) sang pouvoir être fon . 
Protoxyde de rhodium. ( ^ eQ un 
Protoxyde d'iridium. / 

Avec le borax sur le fil de platine, ils sont réduits, sans se 
dissoudre au feu de réduction ou à celui d'oxydation. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, se comporte 
comme avec le borax. 

Avec la soude, se comporte comme avec le borax. La soude 
est absorbée par le charbon. 

Protoxyde d'or. Seul, il est réduit en arrivant au rouge. 

Avec le borax sur le fil de platine, il se réduit sans se dissou- 
dre et peut être fondu en un bouton. 

Avec le sel de phosphore, se comporte comme avec le 
borax. 
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Avec la soude, comme avec le borax. Le charbon absorbe 
la soude, 

Deotoxyde d'étain. Seul, le protoxyde passe à l'état de 
deutoxyde qui brille fortement, mais sans fondre au feu d'o- 
xydation. 

Au feu de réduction, on peut le réduire par un feu sou- 
tenu. 

Avec le borax sur le fil de platine, il se dissout lentement 
au feu d'oxydation en un verre incolore et limpide à chaud 
et à froid et opaque au flamber. Un verre saturé et refroidi 
qu'on réchauffe , devient opaque, et présente une cristallisa- 
tion confuse. 

Au feu de réduction , un verre qui contient peu d'oxyde 
ne change pas ; mais s'il en contient beaucoup, le métal sera 
en partie réduit sur le charbon. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, il se dissout 
lentement et en petite quantité au feu d'oxydation, en don- 
nant un verre limpide et incolore. 

Au feu de réduction , le verre n'éprouve aucun change- 
ment. 

Avec la soude. Comme avec le borax , la soude pénètre 
dans le charbon. 

Avec la solution de cobalt, il devient d'un bleu-verdâtre. 

Protoxyde d'antimoine. Seul sur le charbon^ il se déplace 
sans changement. 

Au feu de réduction, il se réduit et se disperse en vapeurs; 
le charbon se couvre d'une couche blanche d'oxyde ; la 
flamme se colore en même temps en bleu verdâtre. 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation, il se 
dissout en grande quantité en donnant un verre limpide, 
«qui, à la flamme, paraît jaunâtre, et devient presque incolore 
par le refroidissement : l'oxyde dissous peut être chassé du 
verre lorsqu'on opère sur le charbon : alors, une addition 
d'à tain ne produit aucun changement. 
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An feu de réduction, le verre, traité seulement peu de 
temps à la flamme d oxydation, prend une couleur grise et se 
trouble à cause des particules d antimoine réduit. Ces parti- 
cules se réduisent en vapeurs, et le verre devient limpide. 
Par une addition d'étain, le verre se fait gris de cendres et 
même noir, selon qu'il contient plus ou moins d'oxyde. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine. Soiuble avec 
effervescence en un verre clair qui, à chaud, ne paraît que 
faiblement coloré en jaune. 

Au feu de réduction , le verre saturé traité sur le charbon , 
se trouble, puis devient limpide, tandis que l'antimoine se 
réduit et se vaporise. Par le ta in, le verre devient gris; par 
une longue insufflation , il devient de nouveau limpide. 
L'étain donne toujours un trouble gris, même pour de très- 
petites quantités d'oxyde. 

Avec la soude sur le charbon , se réduit très-facilement. Le 
métal fume et forme une auréole blanche d'oxyde sur le 
support. 

Protoxyde de chrome. Seul sur le charbon, ne change pas; 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation , il 
colore fortement le borax, mais se dissout lentement. Si on 
ajoute un peu d'oxyde, on obtient un verre jaune à chaud, 
jaune verdâtre à froid. Une plus forte proportion d'oxyde 
donne un verre rouge foncé à chaud et jaune par le refroi- 
dissement; qui, tout-à-fait froid, est d'un beau vert, mais un 
peu jaunâtre. 

Au feu de réduction , le verre saturé est d'un beau vert à 
chaud et à froid ; par une plus forte proportion d'oxyde, il e3t 
plus foncé ou d'une belle couleur émeraude. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine. Au feu d'oxy- 
dation, il est soiuble en un verre limpide, qui est rougeâtre 
à chaud, d'un vert sale pendant le refroidissement, et d'un 
beau vert à froid. 
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Au feu de réduction, il se comporte comme au feu d'oxy- 
dation, mais les colorations paraissent plus foncées. 

Avec la soude sur le Jxl de platine» Au feu d'oxydation, il 
forme un verre brun jaune foncé, qui, à froid, devient jaune 
et opaque. 

Au feu de réduction , le verre devient opaque et se colore 
en vert par le refroidissement. 

Oxyde de tellure. Aux feux de rédaction et d'oxydation, 
il se réduit même seul. Le métal se volatilise et couvre !e 
charbon d'une couche blanche d'oxyde. 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation, il se 
dissout en un verre limpide , incolore , qui , chauffé sur le 
charbon, se colore en gris et devient opaque par la rédaction 
des particules métalliques qui se disséminent dans là masse. 

Au feu de réduction , il se comporte comme au feu d'oiy- 
dation. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, comme avec 
le borax. 

Avec la soude sur le fil de platim , il fond en un verre 
limpide et incolore, qui devient blanc par le refroidissement* 

Sur le charbon , il est réduit , se volatilise et couvre le 
charbon d'une couche d'oxyde. 

Avec la solution de cobalt, rien. 

Acide molybdiqub. Sur le charbon, il fond et est absorbé. 
A un bon feu de réduction, il est réduit en partie. 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation, il est 
soluble en un verre limpide , qui , par une addition d'acide, 
se colore en jaune à chaud. Par une forte proportion d'acide, 
le verre est jaune obscur à chaud et opalin à froid. Une plus 
forte proportion donne un verre rouge obscur à chaud et 
bleu gris opalin à froid. 

Au feu de réduction, il se colore en brun par peu d'acide et 
devient opaque par une plus forte proportion. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, îl est soluble 
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au feu d'oxydation en un verre limpide qui, par une addition 
d'acide, devient vert jaune à chaud et presque incolore à 
froid. Sur le charbon , ce verre devient obscur et d'un beau 
vert par le refroidissement. 

Au feu de réduction, le verre est vert sale foncé à chaud, 
d'un beau vert à froid. Sur le charbon , il se comporte de la 
même manière. Le tain rend la couleur plus foncée. 

AOec la soude sur le fil de platine, il fond avec effer- 
vescence en donnant un verre limpide qui devient blanc de 
lait à froid. Sur le charbon, la masse est absorbée, et une 
grande partie de l'acide molybdique se réduit. 

Avec la solution de cobalt , rien. 

Acide tdngstjqde. Seul, au feu d'oxydation, il n'éprouve 
pas de changement par un feu modéré. 

Au feu de réduction, il noircit, mais ne fond pas. 

Avec le borax sur le fil de platine, il est soluble au feu d'o- 
xydation en un verre limpide et incolore. Une forte propor- 
tion d acide le colore en jaune à chaud, et une plus grande 
proportion rend le verre opaque au flamber. Enfin, un 
excès d'acide rend le verre blanc d'émail par le refroidisse- 
ment. 

Au feu de réduction, peu d'acide ne change pas la couleur 
du verre; une plus forte proportion le rend jaune, une 
plus grande proportion le colore en jaune foncé à chaud', et 
en brun jaunâtre par le refroidissement. Sur le charbon , 
l'étain rend les colorations plus foncées, si la saturation n'est 
pas très-grande. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine. Au feu d'oxy- 
dation , il est soluble en un verre limpide et incolore ^qui 
paraît jaune à chaud lorsqu'il est saturé. 

Au feu de réduction, le verre se colore en uu beau bleu 
et pur; si l'acide est combiné à du fer, le verre se colore eu 
rouge de sang. Le verre contenant du fer est coloré en bleu 
par 1 etain. S'il y a beaucoup de fer, le verre devient vert. 
Souffleur à la Lampe. 
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fkAvec la soude, il est soluble sur le fil de platine en un verre 
limpide, jaune obscur, qui, en refroidissant, devient cristallin 
et opaque, et se colore en blanc ou en jaune. Sur le charbon, 
avec un peu de soude, on peut réduire une grande quantité 
de tungstène. Si la soude est en forte proportion* tout est 
absorbé par le charbon. 

Avec la solution de cobalt, rien. 

Acide vanadique. Au feu d'oxydation ou de réduction , il 
est fusible. La portion qui se trouve en contact avec le char- 
bon se réduit et est absorbée ; l'autre partie prend la cou- 
leur et le brillant du graphite. 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation, il est 
soluble en un verre limpide, qui, par une petite quantité 
d'acide, est incolore, et par une plus forte proportion, devient 
jaune. 

Au feu de réduction, le verre , fortement coloré en jaune , 
se charge de manière qu'il semble brun à chaud, et par le 
refroidissement se colore eu vfert de chrôme. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine, il se com- 
porte comme avec le borax. 

Avec la soude , il se fond avec la soude et est absorbé 
par le charbon. 

Avec la solution de cobalt, rien. 

Acide tantaliqoe. Seul sur le charbon, il n'éprouve aucun 
changement. 

Avec le borax suir le fil de platine, il est soluble en un 
verre limpide incolore , qui devient opaque au flamber, e* 
par une trop forte proportion d'acide devient blanc d'émail 
par le refroidissement. 

Il se comporte de même au feu de réduction. 

Avec le sel de phosphore sur le fil de platine , il se dissout 
facilement au feu d'oxydation et donne même en grande 
quantité un verre incolore, qui ne peut pas devenir opaque 
au flamber, ni par le refroidissement. 
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Se comporte de même au feu de réduction. 

Avec la soude sur le fil de platine, se dissout avec efferves- 
cence, mais ne fond pas et ne subit pas de réduction. 

Acide titaniqde. Seul sur lecharbon, n'éprouve pas de chan- 
gement. 

Avec le borax sur le fil de platine. Au feu d'oxydation, il 
fond facilementen un verre limpide incolore à chaud, qui, par 
nne plus forte proportion d'acide, devient jaune et incolore 
après le refroidissement. A un certain degré de saturation , 
il peut être rendu blanc d'émail au flamber, et par nne plus 
forte saturation , il devient opaque spontanément par le re- 
froidissement. 

Au feu de réduction, «ne petite proportion d'acide colore 
le verre en jaune; une plus forte proportion le colore en jaune 
foncé et en brun. Le verre saturé prend au flamber l'aspect 
d'un émail blanc. 

Avec le sel de phosphore avec le fil de platine. Au feu d'oxy- 
dation, il se dissout facilement en un verre limpide, qui, par 
une certaine proportion d'acide, est jaune à chaud et inco- 
lore après le refroidissement. 

Au fende réduction, le vefrè présente les changements sui- 
vants : à chaud il a une couleur jaune , se colore en rouge 
en refroidissant et prend à froid une belle couleur violette ; 
trop d'acide donne une coloration si intense , que le verre de- 
vient opaque, mais ne prend pas l'aspect de l'émail. S'il y 
a du fer, le verre prend, en refroidissant, une couleur brun 
jaune et même brun rouge Une addition d'étain détruit la 
coloration du fer, et le verre devient violet. 

Avec la soude, il est soluble en un verre limpide , jaune 
foncé. Le verre bouillonne ; ce verre n'est pas absorbé par le- 
charbon et devient gris blanc ou blanc. Si le verre cesse d'être 
chauffé, il cristallise et devieut spontanément rouge blanc. 

Avec la solution de cobalt, il devient noir ou gris foncé. 
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DÉTERMINATION DES SUBSTANCES RESULTANT DE LA COMBI- 
NAISON DES CORPS COMBUSTIBLES. 

Sulfures métalliques. 

En traitant les sulfures métalliques dans le tube ouvert, ils 
répandent une odeur d'acide sulfureux. 

En les essayant par le flux de silice et de soude, on obtient 
un grain fondu qui, parle refroidissement et quelquefois même 
à chaud, prend une couleur rouge ou jaune, suivant la quan- 
tité relative de soufre. 

Enfin, en les grillant dans le tube ouvert, à l'extrémité du- 
quel on place un papier de Fernambouc un peu humide, il 
blanchit immédiatement. 

Séléniures métalliques. 

En les chauffant dans le tube ouvert, ils répandent une for ta 
odeur d'acide sélénieux. Cette odeur est forte, très-désagréa- 
ble et ressemble beaucoup à celle du raifort pourri. 

Avec le verre de silice et de soude , on obtient les mêmes 
qu'avec les sulfures; mais la couleur disparaît plus 
aisément par une insufflation prolongée que celle des sul- 
fures. 

Alliages a 0 arsenic. 

En les calcinant dans le tube ouvert ou sur le charbon, ils 
fument abondamment et donnent une forte odeur alliacée. 
Dans le tube ouvert il y a toujours un dépôt d'acide arsé- 
Dieux sous forme d'un sublimé blanc et cristallin. 

Alliages d antimoine. 

Grillés dans le tube ouvert , ils dégagent de la fumée. Cette 
fumée varie selon les métaux avec lesquels l'antimoine est ' 
combiné. Si l'antimoine est combiné à des métaux très-oxy- 
dables, la fumée est infusible et fixe; si au contraire c'est 
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l'argent ou le cuivre , il se volatilise en formant un oxyde qui 
dépose sur le verre un sublimé volatil ; la fumée qui sort du 
tube a une odeur piquante. 

■ 

Alliages de tellure» 

Grillés dans le tube ouvert , ils déposent sur la partie supé- 
rieure des parois une couche pulvérulente planche , fusible 
en gouttelettes limpides et incolores à chaud. La fumée qui 
sort du tube a une odeur piquante. Si elle sent le raifort, c'est 
que la matière renferme du sélénium. 

Carbures métalliques. 

Les carbures naturels sont sursaturés de charbon. Ils bru* 
lent peu à peu sans répandre d'odeur ni de fumée : réduits en 
poudre, mêlés avec le salpêtre et chauffés sur la feuille de 
platine, ils détonnent en donnant du carbonate de potassium. 

RÉACTIONS CARACTÉRISTIQUES DES ACIDES CONSIDERES DANS LES 

COMBINAISONS SALINES. 

Acide sulfurique. 

On reconnaît sa présence par deux procédés : 
i° En fondant une très-petite quantité du sel à essayer avec 
un peu de soude, puis y ajoutant de la silice et refroidissant 
le globule. Ce procédé assez difficile est très-exact. Le verre 
prend une teinte rembrunie, ou devient incolore à l'état li- 
quide, puis rouge ou orangé par le refroidissement. 

2° En fondant ensemble la soude et la silice et opérant 
pour le reste comme ci-dessus. 

Azotates. 

Ceux qui sont fusibles ont la propriété de détonner avec le 
charbon. Les azotates infusibles sont d'abord desséchés, puis 
chauffés dans un tube fermé. Il se dégage bientôt une vapeur 
d'un jaune orangé : c'est de l'acide hypo^azotique. 
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Acide chlorhydrique. 

On dissout dans du sel de phosphore une petite quantité 
d oxyde de cuivre, de manière à obtenir une perle d'un vert 
sombre; on ajoute ensuite la matière que l'on veut essayer, 
et Ton soumet le tout à la flamme du chalumeau ; si cette 
matière en contient, la perle s entoure d'une belle flamme 
bleue un peu purpurine. 

Acide iodique. 

Soumis à la même épreuve, la coloration delà flamme est 
d'un vert foncé magnifique. 

Acide fluorhydrique. 

* 

Lorsque le minéral est très-riche en acide on le mêle avec 
du sel de phosphore , préalablement fondu, et Ton chauffe le 
mélange vers l'extrémité du tube ouvert, de manière à faire 
entrer dans le tube une partie de la flammé. Il se dégage 
alors de l'acide fluorhydriquà que l'on reconnaît tant à Faction 
corrosive qu'il exerce sur le verre , qu'à son odeur propre. Si 
Ton expose du papier de Fernambouc à l'embouchure du cou- 
> rant d'air, ce papier jaunit aussitôt. 

Si au contraire le minéral est peu fluoré, on chauffe la 
matière d'essai dans un tube fermé après y avoir introduit 
un papier de Fernambouc humide. Un anneau terne de silice 
se forme sur le verre à une petite distance de la matière 
d'essai ; enfin l'extrémité du morceau de papier devient jaune. 

Acide phosphorique < 

Pour reconnaître la présence de cet acide, on dissout la ma- 
tière d'essai dans de l'acide borique, et lorsque la fusion des 
deuxjsubstances s'est bien opérée, on enfonce dans la boule 
d'essai un petit bout de fil d'acier, un peu plus long que Je 
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diamètre de la boule, pais on fait uue forte flamme de ré- 
duction. 

Pendant le refroidissement , on aperçoit vers la base du 
globule un éclat igné provenant de la cristallisation du phos- 
pbure de fer. 

Après le refroidissement complet, on porte la boule sur l'en- 
clume, et après l'avoir enveloppée d'uu morceau de papier, on 
la frappe légèrement avec le marteau. On opère ainsi la sé- 
paration du pbospbure de fer qui se présente sous la forme 
d'un culot métallique cassant, magnétique, et dont la cassure 
a la couleur du fer. 

Il faut cependant s'assurer premièrement si le minerai ne 
contient ni acide sulfurique, ni acide arsénique, ni des oxydes 
métalliques susceptibles de se combiner au fer et de se résou- 
dre en boule. 

Acide carbonique. 

On ne connaît encore aucun réactif par la voie sèche qui 
puisse remplacer le procédé si simple de l'essai par une 
goutte d'acide chlorhydrique ou azotique. 

Hydrates. 

On reconnaît ces composés par la calcination dans un tube 
fermé ; ils donnent de l'eau qui se condense dans la partie su- 
périeure. 

Silicates. 

■ 

Ils sont décomposés par le sel de phosphore qui se combine 
avec la base et laisse l'acide silicique libre sous forme d'un 
nuage blanc; lorsque l'acide est en petite quantité il se dis- 
sout en entier dans le fondant. Lorsqu'une substance traitée 
par la soude fond avec effervescence et donne naissance à un 
verre transparent, après le refroidissement on a affaire à 
l'acide silicique ou à des silicates. 
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CHAPITRE V. 

REACTIONS CARACTÉRISTIQUES DES MINÉRAUX SOUS 

^ACTION DU CHALUMEAU. 

En commençant ces chapitres, nous devons prévenir que nous 
avons suivi la classification du Manuel de Minéralogie^ l\En- 
cyclopédie-Roret, par Huot, a vol. Les chiffres indiques en 
téte de chaque article renvoient à la page du Manuel de Mi- 
néralogie qui donne les caractères physiques du minéral. 

PREMIÈRE DIVISION. 

CORPS INORGANIQUES. 
CLASSE lfK — GAZOLITES. 

1. Gw Carbone. 

1. Espèce Graphite (page i64). 

Seul sur le platine, il brûle peu à peu, sans répandre ni 
odeur, ni fumée. 

Sur la feuille de platine réduit en poudre , mêlé de sal- 
pêtre et chauffé au feu d'oxydation, il détonne et laisse un 
résidu de carbonate de potassium. 

2. Genre Bore. 

2. Espèce Sassoline (page 166). 

Seule sur le charbon, elle fond et donne un verre transpa- 
rent. Si elle contient du gypse, le verre est opaque à froid. 

3. Genre Sélénium. 

3. Espèce Berzéline (page 171). 

Seule sur le charbon, elle fond en une boule grise quelque 
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peu malléable , et développe en même temps une forte odeur 
de sélénium. 

Dans le tube ouvert elle donne à la fois du sélénium qui se 
sublime sous la forme d'une poudre rouge, et de Pacide sélé- 
nieux qui forme , au-delà du dépôt rouge , des cristaux sus- 
ceptibles de se volatiliser par une douce chaleur. 

En traitant la matière grillée par la soude, on obtient un 
grain de cuivre. 

4. Espèce Encharite (page 17a). 

Seule sur le charbon, elle entre en fusion, en dégageant 
une forte odeur de sélénium, et donne un grain métallique 
gris, doux, mais non malléable. 

Coupelle avec le plomb, le grain précédent donne un grain 
d'argent ; l'odeur du sélénium se dégage pendant toute la du- 
rée de la coupellation. 

Dans le tube ouvert, elle se comporte comme la Beraéline. 

4. Genre Arsenic. 

5. Espèce Arsenic natif (page 178). 

Seul $ur 1$ charbon , il fume en répandant une forte odeur 
alliacée. 

Dans le matras, il se sublime en laissant un petit grain 
métallique d'argent. 

6. Espèce Réalgar. (page 179). 

Seul sur le charbon, il brûle avec une flamme d'un jaune 
pâle. 

Dans le tube ouvert , il brûle et dépose de l'acide arsénieux 
sur les parois du tube ; il s évapore sans résidu. 

Dans le matras, il fond , bouillonne , et se sublime ; le su- 
blimé est jaune sombre ou rouge vif. 

7. Espèce. Orpiment (page 180). 
Se comporte comme le réalgar. 
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5. Genre Tellure. 

8. Espèce Sylvane ( page 182). 

Seule sur le charbon, elle se transforme en une boule gris som- 
bre et couvre le charbon d'une fumée blanche qui disparaît 
en jetant unô lueur verte ou bleuâtre par le feu de réduc- 
tion. Après une longue insufflation, on obtient un grain 
métallique jaune clair, qui rougit jusqu'au blanc au moment 
où il se fige. 

Dans le tube ouvert, elle dépose une fumée qui est blanche 
partout; sauf près de la pièce d'essai où elle est grise. Cette 
fumée se résout en gouttes limpides lorsqu'on les chauffe. En- 
fin il se dégage une odeur piquante. 

9. Espèce Tétraxfymite (page 187 ). 

Sur le charbon, elle se transforme, par la fusion, en une 
boule métallique, qui colore en bleu la flamme du chalu- 
meau en dégageant une forte odeur de sélénium. Sur le 
charbon se dépose une auréole blanche, pulvérulente, irisée 
sur les bords et qui s'évanouit en colorant la flamme du cha- 
lumeau en vert. 

Dans le tube ouvert , elle fond et dégage en abondance une 
fumée blanche, qui, après quelque temps de grillage, dépose 
une substance rougeâtre, du sélénium. Le sublimé blanc est 
fusible en gouttes claires et transparentes ; c'est de l'oxyde de 
tellure. Il reste dans le tube une boule métallique qui ne dé- 
gage plus de fumée et s'entoure d'une masse fondue de cou- 
leur brune, qui à froid devient opaque et d'un jaune livide. 

10. Espèce Bornine (page 186 ). 

Seule dans le tube ouvert, la bornine, sous forme d'écaillé, 
brunit avant de fondre , se convertit en boule par une fonte 
facile et répand alors une odeur de sélénium , avec d'abon- 
dantes fumées blanches qui s'attachent au verre, et est suscep- 
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tîble de fondre en gouttes blanches et transparentes. Le ré- 
sidu est un globule de bismuth, qui ne fume plus , et qui, par 
une forte insufflation , s'environne d'une auréole brune 
d'oxyde. 

11. Espèce Blatterine (page 189). 

* 

Seul sur le charbon, il fume ainsi que le précédent, et forme 
un dépôt pulvérulent sur le support; ce dépôt est jaune et 
s'évanouit au feu de red action en colorant ht flamme en 
bleu. Par une forte insufflation il laisse pour résidu un grain 
d'or malléable. 

Dans le tube ouvert, il fume, jette une odeur très-sensible 
d'acide sulfureux et donne un sublimé gris dans It voisinage 
de la partie supérieure de ta pièce d'essai , et blanc partout 
ailleurs. Ce sublimé est du tellurate de plomb. Un peu au- 
dessus le dépôt présente tous les caractères du tellure. 

CLASSE II. — MÉTAUX AUTOPSIDES- 

6. Genre Antimoine. 

1*. Espèce Antimoine natif (page 190). 

Seule sur te charbon, elle fond aisément et dégage une épaisse 
famée blanche, qui se dépose sur le charbon en une auréole 
cristalline. Cette auréole est fusible. 

Dans le matras, chauffée à la fusion du verre , être n'é- 
prouve pas de changement. 

Dans le tube ouvert, elle brûle lentement en répandant une 
fumée blanche qui se dépose dans le tube et qui présente 
quelques traces de cristallisation. Ce dépôt est volatil par la 
chaleur, 

13. Espèce Stibine (page 191). 

Seule sur le charbon, elle fond aisément et est complète- 
ment absorbée. Le charbon se recouvre en même temps d'une 
masse noire vitreuse. Peu à peu le métal se réduit dans le 
Charbon et passe à l'état de sous-sulfure. 
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Vans te tube de verre , elle fournit au commencement beau- 
coup d'acide antimonieux, puis il y a ensuite sublimation 
d'un mélauge de cet acide et d'oxyde d'antimoine. Tout le 
temps de l'opération il se dégage de l'acide sulfureux. 

14. Espèce Bournonite (page 195). 

Seule sur le charbon, la bournonite fond avec dégagement 
de fumée, puis se congèle en une boule noire. Exposée à un 
feu vif, elle se dégage de la fumée de plomb qui forme une 
auréole jaunâtre autour du culot, et laisse une masse scoria- 
cée qui, essayée par la soude, donne un bouton de cuivre. 

Dans le tube , elle dégage de l'acide sulfureux et donne une 
fumée blanche épaissse qui se dépose sur la paroi du tube. 
Ce dépôt n'est ni fusible ni volatil. 

15. Espèce Weisqultigcrt clair (page 199). 

Seul dans le matras , il décrépite fortement. 

Sur le clmrbon, il décrépite, fond aisément et donne une 
auréole d'oxyde de plomb. 

Dans le tube ouvert, il se comporte comme la bournonite. 
Le minéral grillé traité par le flux offre les caractères pyro- 
gnostiques du nickel et quelquefois du cobalt. 

Avec le borax , on obtient un globule métallique qui, cou* 
pelle avec du plomb pauvre, donne un boutou d'argent pur. 

16. Espèce rVeisgultigerz sombre (page 199). 

Sur le charbon, se comporte comme le précédent. 

Dans le tube ouvert, il se comporte de même. 

La masse grillée traitée par le borax donne les couleurs ca- 
ractéristiques du fer et un bouton de plomb. 

En coupellant ce bouton de plomb, on obtient de l'argent 
pour résidu. 

17. Espèce Exitèle (page 200). 
Seule sur le charbon, elle fond facilement et se sublime sous 
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forme d*une fumée blanche. La flamme est colorée en ver- 
dâtre. 

Dans le tube ouvert, elle sa volatilise et se dépose sur le 
tube. Le dépôt est volatil. 

Dans le matras, elle esf volaille. 



18. Espèce Stibiconise (page 200). 

Seule dan» le matras, la sttbiconise dégage de l'eàu. 

Sur lë charbon, elle n'est pas réductible, mais donne an 
léger dépôt blanc d'oxyde d'antimoine. 

Avec la soude sur le charbon, eUè est réductible en 
métallique. 

19. Espèc* Kermès (pagè 161 J. 
Se comporte comme la stibine. 

20. Esrèce Antimqnickel (page 202 ). 

Ifctftt fe fceie Oïioerr, il dégage une abondante fumée d'anti- 
moine et une légère odeur d'acide sulfureux. Uà papier de 
Fernambouc introduit dans le tube est blanchi. 

tans fc *iatr**i il donne une petite quantité d'un sublimé 
Jblane. 

SUr le charbon, H fond et fnme considérablement; quel- 
quefim il dégage une légère odeur d'arsenic. La boule métal- 
lique est toujours ftfstbleet non malléable , quelque long que 
soit le grillage. 

Tram parla soude sur le charbon , le verre devient delà 
couleur rouge du foie de soufre. 
Par le borax, le verre devient bleu de cobalt. 

21. Espèce Arseniure ^antimoine ( page îo3 ). 

Seul dans le matras, il donnebeaucoup d'arsenic métallique, 
puis il entre en fusion et cesse de donner dn sublimé. 

Sur le charbon, le résida de la précédente opération donne 
la fumée d'antimoine avec une forte odeur arsenicale. 
* Souffleur à la Lampe* gj 

i 
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7. Genre Élain. 
2$. Espèce Stannine (page ao4 )• 

&u/e sur le charbon, elle fond à une haute température et 
répand une odeur d'acide sulfureux au feu d'oxydation; sa sur- 
face devient d'un blanc de neige, et le charbon se recouvre 
d'une poussière blanche; cette poussière est continué à la 
boule, et elle n'est pas subi imable. 

Dans le tube ouvert, ce minéral dégage une forte odeur d'a- 
cide sulfureax et devient en partie blanc; la poussière blan- 
che n'est ni volatile ni fusible. 

Au feu d'oxydation avec la soude et le borax, le minéral 
grillé donne un globule de cuivre métallique , livide, dur et 
peu malléable. 

23. Espèce Cassitérile (page ao5 ). 

Seule sur le charbon, la cassitérite ne change pas; mais en 
l'exposant à un bon feu de réduction on peut la ramener à 
l'état métallique sans le secours d'aucun fondant. 

Avec le borax, la fusion est très-difficile et donne un verre 
transparent à chaud et à froid. Si le verre est saturé d'oxyde, 
on peut, a près un refroidissement complet, le rendre opaque en 
le réchauffant et lui donner une apparence cristalline confuse. 

Avec le sel de phosphore, la cassitérite fond difficilement et 
en petite quantité, en donnant un verre transparent et inco- 
lore ; la présence de l'arsenic rend le verre opaque. 

Avec la soude sur le fil de platine, une vive effervescence se 
manifeste. Le résultat est une masse boursoufflée, infusible 
même dans un excès de soude. 

Sur le charbon avec la soude, le métal est facilement réduit. 

8. Genre Tantale. 

24. Espèce Columbile ( page 206). 
A. Columbile de Brodbo. 
Seule, elle est inaltérable. 
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Avec le fcowx.elle se dissout lentement, mais d'une manière 
complète. Le verre à un certain degré de saturation devient 
d'un gris-blanc au flamber, et saturé en grand excès il devient 
opaque par le refroidissement. Transparent, il estvert bontedle 

pâle. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout lentement en se teignant 
en vert bouteille au feu d'oxydation et en rouge au feu de ré- 
duction. Cette couleur augmente à froid et dénote la présence 

de l'acide tungstique. # 

Avec la soude sur le platine,on obtient les reactions du man- 

ganèse. B 

Avec la soude et le borax sur le charbon, on obtient un bou- 
ton d'étain métallique. 

B. ColumbiU de Fimbo. 

Essayée par les réactifs précédents, elle donne les mômes 
réactions que celle de Brodbo; mais traitée par la soude et h 
borax , elle donne une quantité considérable d'étain. 

La présence du tantale est reconnue par la coloration en 
vert bouteille du verre de borax et par l'aspect d'émail que 
ce même verre prend au flamber. 

25. Espèce Tantalite (page 207). 

Seule sur le charbon, elle népronve pas de changement. 

Avec le borax, elle se dissout lentement, mais complètement. 
Le verre est teinté en vert bouteille par le fer et devient gris- 
blanc au flamber, à un certain degré de saturation. S'il y a 
grand excès du minéral, le verre devient opaque en refroi- 
dissant. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout lentement, et n'of- 
fre que la couleur vert bouteille du fer. Au feu de réduction, le 
verre ne se colore point en rouge, signe de l'absence de l'a- 
cide tungstique. 

Avecia soude sur la feuille de platine, elle offre la réaction 
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du manganèse. Sur le charbon , en ajoutant k la masse un peu 
de borax qui dissout le composé de tantale et empêche que 
l'oxyde de fer ne se réduise, on obtient par l'essai de réduction 
ordinaire une petite quantité d etain. 

26. Espèce Païenne ( page 208). 
A. Columbiie de BodemnaU. 

Seule sur le charbon, elle n'éprouve aucune altération. 

Avec le borax , elle se dissout aisément en un verre de cou- 
leur noire ou vert-bouteille, très-sombre et presque sans 
transparence. Il ne devient point opaque au flamber avant 
d -voir acquis une couleur de fer tellement intense qu'il ne 
puisse plus transmettre la lumière. 

Avec le sel de phosphore , elle donne, par une dissolution 
lente, un verre fortement coloré par le fer et dans lequel on 
ne peut découvrir aucune trace de tungstène. 

Avec la soude sur la feuille de platine, elle offre la réaction 
du manganèse. 

Avec la soude et le borax, on obtient, à l'essai de réduction, 
quelques traces d'étain. 

* 

27. Espèce Torrélite (page a 10). 

• * 

Cette substance se comporte cvec le borax comme la colum- 
Lite de Bodem nais, et avec le sel de phosphore comme celle 
de Brodbo. 

28. Espèce Yttrolanlales (page a 10). 

Seuls dqns le matras, ils dégagent de l'eau et deviennent 
jaunes s'ils étaient noirs. Quelques-uns deviennent mouchetés. 
Chauffés au rouge, ils blanchissent, et la substance du raafras 
est attaquée au-dessus de la matière d'essai. L'eau qui se dé- 
gage alors jaunit le papier de Fernambouc, puis le blanchit. 

Avec le borax, ils se dissolvent en un verre presque incolore , 

qui» 4 un certain degré de saturation f peut devenir opaque 



Digitized by Google 



GO RM INORGANIQUES. l<tf 

parle flamber, et qui, à un degré de saturation plus élevé, 
devient opaque lui-même. 

Avec le sel de phosphore, ils commencent par se décompo- 
ser; il reste un squelette blanc d'acide tantalique qu'on peut 
dissoudre par une longue insufflation. L'yttrotantale noir 
donne nu verre légèrement rosé par suite de la petite quantité 
d'acide tantalique qu'il contient. L'yttrotantale jaune donne 
un verre qui prend, en se refroidissant, une couleur v ert-pâle, 
teinte due à de l'urane. 

Avec la soude, ils se décomposent sans se dissoudre. Sur la 
feuille de platine on obtient la réaction du manganèse. 

9. Genre Titane. 

29. Espèce Rutile (page a i a). 

Se comporte comme l'oxyde de titane , mais la conlenr 
hyacinthe n'est jamais si belle qu'avec l'anatase. 

30. Espèce Anatase (page ai 3). 
Se comporte comme l'oxyde de titane pur. 

31. Espèce Sphène (page ai4)« 

Seul dans le matras, il donne un peu d'eau hygrométrique , 
le sphène jaune n'est point altéré ; le brun devient jaune, mais 
reste transparent. 

Sur le charbon, il fond sur les bords en se tuméfiant un peu 
et donne un verre sombre. 

Avec le borax, il se dissout assez facilement en un émail 
jaune clair diaphane, qui brunit par une nouvelle dose de 
minerai, mais sans développer la couleur caractéristique du 
titane. 

Avec le sel de phosphore, la dissolution est difficile; à un 
bon feu de réduction, le verre prend la couleur caractéris- 
tique du titane. Après une longue insufflation, le verre devient 
opalin par le refroidissement. 
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Avec la soude, ]e verre obteni* est opaqqe ; \\ ressemble à 
Fémail obtenu avec l'oxyde de titan,*. Si }'on ajoute, un excès 
de soude, le verre passe dans le charbon, et dqnn$ <iu fe.r à la 
flamme de réduction. 

10. Genre Molybdène. 

8a. Espèce Molybdénocre (page 

Il se comporte comme l'acide raolybdique pur; avec la soude 
sur le charbon , il passe dans le support et laisse un résidu 
d oxyde de fer à la surface. 

33. Espèci^Molybdénite (page 218). 

Seule sur le charbon, elle dégage sur le charbon une odeur 
d'acide sulfureux, fume, et laisse un dépôt pulvérulent sur la 
surface du support, surtout as commencement ; elle est extrê- 
mement difficile à fondre. 

Avec le salpêtre, elle détonne, fulmine sur le platine et 
se dissout dans le sel fondu, en donnant pour résidu quelques 
flocons jaunes de morybdate de fer. 

Dans le tube ouvert, il n'y a point de sublimé; mais le verre 
s'obscurcit dans le voisinage de la pièce d'essai. 

11. Genre TtWfl&lèw* 

34. Espèce Schèeliline (page a 19}. 

Seule dans le matras, elle n'éprouve pas de changement. 

Sur le ckarfan» elle fond fUÇ les bords et dP.qne ua verre 
demi-tra.«spawnt par une %te insuffla^. 

Avec le borqx* elle se. convertit facilement un, verre t mus- 
parent qui devient opaque, blanc de lait, cristallin et ne se 
colore pas mé;me ayec J'çtain, au. feu. de. réaction. 

Avec le sel de phosphore , ou obtient facilement ua verre 
trauspareu t el incolqr* à. la, b)mm d/oxy^ation y au fçu 4e 
réduction, le verre se colore en yerl et consent Çftt* teinje 
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tant que la chaleur dure* à froid il est bleu. Par 1 etaîn le 
verre devient plus sombre. Par une longue ipsufflation avec 
une assez grande quantité d'étain, le tungstène se réduit, et le 
verre est jauue-verdâtre très-pâle. 

Avec la soude, la schéelitine forme une scorie tumescente 
blanche, arrondie sur les bords. 

12. Genre Chrome. 

35. Espèce Chrômocre (page 22a). 

Se comporte avec les flux comme l'oxyde pur de chrôme. Il 
If «te souvent dans l email des flocons blancs d'acide silieique, 
provenant de la gangue. 

13. Genre Manganèse. 

3 0. Espèce Alabandine (page 2 23). 

Seule dans le matras , elle né prou ve pas de changement» 
Dans le tube ouvert , le grillage est long et difficile sans 
émission de sublimé. La matière d'essai est d>a vert clair à 
la surface et non altérée intérieurement. 

Sur le charbon, après un moment de grillage, on peut, à 
un bon feu de réduction, fondre les parties minces du mor- 
ceau d'essai, et on obtient ainsi une scorie brunâtre. 

Avec le borax, elle se dissout difficilement en un verre qui 
prend , en refroidissant, une farçng' teinte jaunâtre, puis, 
lorsque toute la pièce d'essai est aksotït^, on obtient un verre 
violet. 

Dans le sel de phosphore , l'alabandine se dissout avec une 
vive effervescence et un abondant dégagement de gaz; c'est 
du sulfure de phosphore. Pendant ce dégagement le verre 
liquide est transparent et incolore, puis, à froid, il devient 
jaune. Lorsque toute la matière est dissoute, le verre devient 
clair et incolore au feu de réduction , et améthyste au feu 
d'Q*jastûon. 
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Avec la soude, elle se dissout imparfaitement. Le charbon 
absorbe une partie du produit, et il reste à la surface une 
scorie grise à demi fondue. 

37. Espèce Acerdèse (page 2 2 5). 

Seule dans té matras, l'acerdèse donne de l'eau en abon- 
dance. 

Avec les flux, elle se comporte comme le peroxyde de man- 
ganèse. 

38. Espèce Pyrolusite (page 227). 

Seule dans le matras, lorsqu'elle est pure, elle n'éprouve pas 
de changement sensible. 

Seule sur le charbon, elle devient d'un brun rouge foncé 
au feu de rédaction. 

Avec le borax et le sel de phosphore, la pyrolusite se dissont 
avec une vive effervescence, et se comporte ensuite comme 
le péroxyde pur. 

Si la pyrolusite contient du fer, on le reconnaît en expo- 
sant le verre de borax à un bon feu de réduction qui ne laisse 
d'apparente que la couleur du fer. f 

39. Espèce Triplite (page 229). 

Seule dans le matras, elle donne un peu d'eau, qui réagit 
sur le papier de tournesoj en le virant au rouge, et qui jaunit 
le papier de fernanibouc La transparence du verre n'est pas 
altérée. 

Dans le tube ouvert, en dirigeant la flamme de la lampe 
dans l'intérieur du tube, les parois en deviennent opaques 
par place par suite d'un dépôt de silice. 

Sur le charbon, la fusion est très-facile et s'opère avec bour- 
soufflement. Le verre est noir, métallique et très- magné- 
tique. 

Avec k borax, la dissolution est aisée. Au feu d'oxydation, 
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Il couleur améthyste se développe, et au feu de réduction, 
celle du fer. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout aisément. 

U acide borique dissout la tri pl i te. Si dans la niasse on intro- 
duit un petit ni d'acier, on obtient du phosphate de fer. 

Avec la soude, la dissolution s'opère sur le charbon et 
donne, au feu de réduction, une petite quantité de phosphure 
de fer. En agissant sur la feuille de platine , la couleur verte 
caractéristique du manganèse se présente. 

40. Kspf.ce Diallogitë (pageaBi). 

Seule dans le matras, elle rend un peu d'eau et décrépite 
violemment. L'acide carbonique se dégage ensuite, et la pièce 
d'essai prend la couleur gris-verdâtre. 

Sur le charbon, elle devient noire, et, au feu de réduction y 
elle donne la réaction de la chaux caustique sur les papiers 
réactifs. 

Avec les flux, se comporte comme l'oxyde de manganèse 
légèrement ferrugineux. 

4*. EspIp* fthodonite (page a3a). 

Seule dans le matras, elle n'éprouve aucun changement; 

Sur le charbon , elle ne s'altère qu'en commençant à fondre 
et elle donne alors un verre demi-transparent rose, par le feu 
de réduction. Au feu d'oxydation, ce verre forme une boule 
noire, qui a te brillant métallique, et dont la couleur disparaît 
au feu de réduction. 

Avec le borax, elle donne une dissolution incolore au feu de 
réduction, et un émail améthyste au feu d'oxydation» 

Avec le sel de phosphore, la dissolution est difficile. Le résul- 
tat est un squelette de silice et un verre incolore qui devient 
améthyste au feu d'oxydation. 

Avec laxtude, elle se dissout en un verre noir ; si la dose 
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de soude est forte, on obtient une scorie noire de fusion dif- 
ficile, et si la dose est plus grande, tout passe dans le charbon. 

42. Espèce Marceline (page a 3 6). 

Seule dans le matras, elle ne change pas d'aspect. 

Sur le charbon, elle fond sur les bords et devient gris-noir. 

Avec le borax y elle se dissout facilement. Elle présente à la 
flamme extérieure une couleur améthyste, et au feu d'oxyda- 
tion, elle donne une petite teinte de fer. 

Dans le sel de phosphore , la marceline se dissout aisément 
et sans effervescence, en donnant une forte couleur amé- 
thyste. Au feu de réduction, le verre devient incolore et laisse 
un résidu de silice. Le verre devient opalin à froid. 

Avec la soude, il n'y a pas de dissolution. 

43. Espèce Opsimose (page a34). 

Seule dans le matras, elle donne une grande quantité d'eau 
et dégage ensuite nn gaz empyreuma tique; sa couleur en 
même temps devient d'un gris-clair. Au rouge elle se gonfle 
et s'éclaircit encore. . 

Sur le charbon, l'opsimose se gonfle et donne un verre qui, 
au feu de réduction , est vert-bouteille. Ce verre chauffé au 
fen d'oxydation noircit et prend l'éclat métallique. 

Avec le borax , on obtient, par une dissolution facile, un 
verre qui devient améthyste au feu d'oxydation, et qui donne 
la coloration du fer au feu de réduction. 

Avec le sel' de phosphore, elle se dissout en nn verre inco- 
lore qui, au feu d'oxydation, devient améthyste et qui contient 
intérieurement un squelette siliceux. 

Avec un peu de soude , elle se dissout en un verre noir ; si 
la proportion de soude est plus forte, le flux passe dans le 
charbon, et une scorie noire reste à la surface. 

44. Espèce Pyrodmalithe (page a 36). 

Seule dans le matras, elle donne d'abord de l'eau; pois la 
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chaleur augmentant, on obtient des gouttelettes jaunes. Ces 
gouttes rougissent le papier de tournesol ; c'est du chlorure de 
fer. 

Sur le charbon, une faible odeur acide se dégage; puis la 
matière se fond en boule. La surface eh est brillante et unie, 
d'une couleur gris-de-fer. 

Avec le borax, elle se dissout aisément en offrant les couleurs 
caractéristiques du fer. 

Avec le sel de phosphore, la dissolution est assez difficile, et 
le verre reste longtemps obscur à l'intérieur. Enfin, la disso- 
lution étant opérée, le verre est coloré par le fer, et il reste 
un squelette de silice. 

Avec le salpêtre, on obtient la réaction du manganèse. 
Avec la soude sur la feuille de platine, la réaction du man- 
ganèse se produit. 

Avec la soude sur le charbon, elle donne un verre noir qui 
est absorbé par le charbon, lorsque la dose de soude est forte. 

Avec le sel de phosphore cuivreux, la flamme est colorée en 
bleu-clair, caractéristique des chlorures, mais la coloration est 
de très-peu de durée. 

45. Espèce Carpholite (page 237.) 

Seule dans le matras, elle dégage de l'eau acide qui attaque 
le verre et jaunit le papier de fernambouc. Les parois du ma* 
tras sont ternis çà et là par un dépôt de silice. 

Sur le charbon, elle se gonfle d'abord, blanchit, et donne 
ensuite par uue fusion difficile un verre brun et opaque, qui, 
au feu d'oxydation , devient beaucoup plus sombre qu'à la 
flamme de réduction. 

Avec le borax, elle se dissout en un verre transparent qui 
devient améthyste au feu d'oxydation , et verdâtre au feu de 
réduction. 

Dans le sel de phosphore, la carpholite se gonfle et donne 
pour résidu un squelette de silice; mais cette silice se dissoqt 
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facilement et donné un verre transparent qui devient opalin 
à froid. La couleur améthyste se développé an feu doxyda- 
tion. 

Avec la soude, elle se gonfle et devient d'un beat* vert sur 
le charbon, sans se dissoudre. 

Avec la soude sur la feuille de platine, elle Sè dissout en une 
masse d'un vert sombre facile à fondre. 

Avec la solution de cobalt, au feu d'oxydation , elfe prend 
une couleur bleu-sombre impure. 

46. Espèce Helvine (page 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau sans que sa coulent 
ou sa transparence en soient altérées. 

Sur k charbon, l helvine fond en bouillonnant, à la flamme 
de réduction, et donne une perle opaque, à peu près de la 
couleur du minéral. À la flamme d oxydation, elle fond plus 
difficilement et brunit beaucoup. 

Avec le borax, ellè Se dissout lentement eu ft* verre dia- 
phane qui demeure jaunâtre tant que toute la pièce d'essai 
n'est pas dissoute, mais qui devient incolore au feu de réduc- 
tion et violet au feu d oxydation lorsque tout est dissous. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose assez facilement 
en uu résidu siliceux et en Un verre incolore à froid comme à 
chaud, mais opalissant à froid. 

Avec la soude, èlfe commence par se tuméfier, puis ette fond 
en boule noire; qui, au feu de réduction, devient brun-châtain 
sur la fcuiUé de platine, ëlîe sè gonfle, se divise et devient 
brun-châtain sans qu'il y ait coloration de la soude; mais 
par une longue insufflation, la masse devient d'un vert de 
manganèse en formant du caméléon minéral. 

47. Espèce Lampadite (page 378). 

Seule dans le matras, elle donne beaucoup d'eau, puis éclate 
et se divise en décrépitant. 
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Sur fe charbon, elle brunit* mais sans fondre, 

^t/ec /e 6orajc 9 elle se dissout aisément en teignant le verre 
en améthyste. À* feu de réduction, elle ddnrie un verre trans- 
parent et incolore à chaud, rouge et opaque à froid. 

Avec le sel de phosphore, la dissolution s'opère facilement et 
offre les mêmes nuances qu'avec le borax. En exposant un 
instant an fe* d'oxydation le verre incolore du feu de réduc- 
tion , il prend une belle teinte verte de cuivre el conserve sa 
transnareneeà froid* 

Avec la soude, elle ne se dissout point. 

Avec le flux de soude et de borax , on obtient des grains de 
cuivre trèwecorihaissabiés". 

14. (jEîfHB Fer. 
*&: ÈsHét Miipickei (page *$ 7 £ 

Seul dans le niafras, ï\ donne un sublime rouge, puis un 
sublimé noir; enfin, lorsque le feu est vif, on obtient un su- 
blimé d'arsenic métallique gris et cristallin. 

Sur U charbon, il se dégage d'abord une épaisse fumée d'ar- 
senic, puis la matière foud et se convertit en une boule qui 
ressemble à la pyrite maguétique. 

Si le mispickel contenait du cobalt, on s'en apercevrait en 
le traitant, une fois grillé, par le borax ou le sel de phosphore 
qui formeraient des émaux bleus. 

49. Espèce Pyrite (page a48). 

Seule dans le matras, elle exhale une odeur d'acide su 1 f hy- 
drique et donné du soufre. Par une forte insufflation, on ob- 
tient sur la fin du grillage un sublimé rougeâtre très-peu 
volatik 

Sur le charbon, la pyrite se comporte comme laléberkise. 
50. Espèce Léberkise (page i5o). 

Seule dans U matras, la léberkise n éprouve aucune altération. 
Souffleur à h lampes if 
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Dans le tube ouvert, elle dégage de l'acide sulfureux, sans 
aucun sublimé. 

Sur le charbon, la léberkise devient rouge à la flamme d'oxy- 
dation et se transforme en péroxyde de fer par la chaleur. 
Au feu de réduction, elle se résoud en un grain qui brûle après 
avoir été retiré du feu. A froid la boule est couverte d'un en- 
duit noir, inégal et cristallin. Sa cassure est cristalline, jaune 
et métallique. 

Ces trois espèces, après le grillage , se comportent avec les 
flux comme le péroxyde de fer. 

51. Espèce Aimant (page a5i). 

Se comporte comme le péroxyde de fer. S'il contenait du 
chrome ou du titane, on le reconnaîtrait en employant les 
mêmes procédés que pour le fer chromé et le fer titane. 

52. Espèce Craitonite (page aa8). 

Seule, elle est infusible et inaltérable. 

Avec les flux, se comporte comme l'oxydule de fer pur, mais 
dans le sel de phosphore, à la flamme de réduction , on voit 
apparaître une couleur rouge plus ou moins foncée, surtout à 

froid. 

Se comportent de même la Nigrine, la Mènakamtb, l'Isé- 
rine et toutes les mines de fer magnétiques à cassure vitreuse. 

53. Espèce Oligiste (page 267). 

Elle se comporte comme le péroxyde de fer pur. 

54. Espèce Limonite (page 25g). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau et devient rouge. 
Avec les flux, elle donne les mêmes réactions que l'oxy dede fer. 

55. Espèce Mclantérie (page a63). 
56. Espèce Néoplase (page 2Ô3). 
Seules dans le malras, elles donnent de l'eau, et au rouge, de 
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l'acide sulfureux, reconnaissable à son odeur et à son action 
sur les papiers réactifs. 

Avec les flux, après avoir été rougis, elles se comportent 
comme l'oxyde de fer. Enfin par la soude on obtient des glo- 
bules de sulfure de fer, et la couleur de Fhépar se développe. 

57. Espèce Pittzite (page a64). 
Se comporte comme la mélantbérie et la néoplase. 
58. Espèce Fivianile (page a66). 

Seule dans le matras, elle donne beaucoup d'eau; elle se 
bour souffle et se jaspe de taches grises et rouges. 

Sur le charbon, elle se boursou f Ile , en devenant rouge, et se 
résout ensuite en un grain d'un gris d'acier métallique. 

Avec le borax et le sel de phosphore, elle se comporte comme 
l'oxyde de fer. 

Avec la soude sur le charbon, elle donne au feu de réduction 
des grains attirables à l'aimant. 

Avec t acide borique, la dissolution est aisée, et par l'addition 
d'un fil d'acier on obtient un bouton de phosphure de fer. 

59. Espèce Stilpnosidérite (page 270). 

60. Espèce Lépidokrokile (page 261). 

Seules dans le matras, elles donnent de l'eau et pour résidu 
du péroxyde de fer. 

Avec le sel de phosphore, elles se dissolvent et donnent avec 
le tain, sous un bon feu de réduction, quelques traces de cuivre. - 

61. Espèce Sidérose (page 271). 

Seule dans le matras, elle ne donne pas d'eau; quelques 
échantillons décrépitent avec force. La substance noircit et 
donne de l'oxydule de fer attirableà l'aimant. 

Avec les flux, se comporte comme le péroxyde de fer. 
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62. Espèce Liévrite (page 274)» 

- 

Seule dans le matras, elle dégage de l'eau. 

Sur le charbon^ elle fond aisément en une bonle noire, qui 
devient vitreuse au feu d'oxydation. Au feu, de réduction , sa 
surface devient mate, et elle acquiert la propriété d'être atti- 
rée par l'aimant, ce qui n'arrive pas lorsqu'elle a été chauffée 
au rouge. 

Avec le borax, elle se dissout facilement en un verre sombre, 
presque opaque et coloré par le fer. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose et laisse un sgue* 
lette de silice, en produisant un verre fortement coloré par le 

fer. 

* 

Avec la soude, elle fond en un verre noir. Sur la feuille, elle 
offre des signes d'un contenu de manganèse. 

63. Espèce Pharmacosidérite (page ;|84). 

Seule dans le matras, elle dégage de l'eau et devient rouge. 

Fortement chauffée, elle donne un léger sublimé dfcrsenic 

blanc, en se boursoufflant un peu et devenant ronge par le 

refroidissement. La poudre en est rouge. 

Sur le charbon et avec les flux, elle se comporte comme la 
scorodite. 

fri. Espèce $corw% (pag$ *86), 

Seule dans U matras, elle dégage de l'eau, et devient d'un 
gris-blanc ou jaunâtre. Exposée à une forte chaleur, elje dé- 
gage de l'acide arsénieux qui se sublime en petits cristaux 
blancs et brillants, tandis que la niasse noircit. Après le refroi- 
dissement elle offre çà et là des taches, les unes rouges, les 
autres d'un vert sombre. La poudre est jaune-gris clair. 

Sur le charbon, elle répand une abondante fumée blan- 
che d'arsenic, et se fond au feu de réduction en une scorie 
grise métallique, brillante et magnétique, qui offre, en se dis- 
solvant dans les flux, les réactions du fer, avec une forte odeur 
«Variante. 
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65. Espèce Sidérétine (page 186). 

Seuledahs le matras, elle donne une grande quantité d'eau. 
Au rouge naissant elle dégage de l'acide sulfureux. Pas de 
sublimé. 

Sur le charbon, la matière d essai se contracte, dégage une 
épaisse fumée blanche et une forte odeur d'arsenic. 

Dans le sel de phosphore, elle se dissout , puis , exposée au 
feu de réduction, jusqu'à cessation de tout dégagement de 
fumée arsenicale, elle donne avec un peu d'étain une perle 
rouge, colorée par le cuivre. 

66. Espèce Sidérochrôme (page 287). 

Seul, il est inaltérable. Les espèces non magnétiques le de- 
viennent par Faction du feu de réduction. 

Avec le borax et le sel de phosphore, la dissolution est lente, 
mais complète. La couleur caractéristique du fer est seule ap- 
parente, tandis que la matière est encore chaude ; mais par le 
refroidissement c'est le vert de chrome qui se développe. 

La soude ne dissout pas le sidérochrôme et n'est point colo- 
rée par lui. Au feu de réduction on obtient sur le charbon du 
fer métallique. 

67. Espèce Wolfram (page 289). 

Seul dans le matras, il décrépite parfois un peu et rend une 
petite quantité d'eau. 

Sur le charbon, on peut, au moyen d'un bon feu, le résoudre 
en boule dont la surface est cristallisée, lamelleuse et d'un gris 
de fer métallique. 

Avec le borax, il se dissout facilement et donne les réac- 
tions caractéristiques du fer. 

Avec le sel de phosphore, il se dissout facilement. Le verre 
est teinté par le fer au feu d'oxydation. Au feu de réduction , 
il devient d'un rouge sombre. Si 1 on ajoute de le tain , la 
couleur devient verte. 
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Avec H soude t il fe décompose et tqmbe ea poussière sur 
la feuilie de platine. Sur le charbon, la réduction est facile 
et donne pour résultat un alliage de tungstène et de fer. 

15. Genre Cérium. 

€8. Espèce Cirine (page tyty 

Seule dans le maints, elle dégage nn peu d'eau sans changer 
é'ajpeet, puis elle fond aisément avec, boursoufflemtnt en une 
Boule de verre noire, éclatante. 

Dans le borax , elle se dissout facilement en nn verre noir 
et opaque quf, au feu de rédaction, devient ronge sanguin à 

Avec te sel de pfas#hfiW> elle se ^con^pose et laisse un 
iqueJette Qjtfrçu.ç de «uliçe. A chaud, le yerre. est teint* par le 

4v& la soude, il se dissput en un vexxç upir. 

69. Espèce Orthite (page ïqi). 

Seule dam U nwtw*, elle dégage 4e. Veau., e| sa couleur 

téclaircit. 

Sur le charbon, elle se boqrsouffle, devient jaune brun et 
se résout en un verre noir, bulleux, avec un grand bouillon- 
nement. 

Avec le borax, elle se dissout aisément. Le verre est à chaud 
d'un jaune sanguin, jaune à froid. H dénote le fer au feu de 
réduction. 

Dans le sel phosphore, elle se décompose. 

Avec la soude , elle se tuméfie. Avec peu de soude , elle se 
fond ^ avec une ni us for{e proportion , elle gonfle , et se 
transforme en une scorie d'un jaune grisâtre. Sur la feuille de 
platipe, elle donne les caractères du manganèse. 
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70. Espèce Fyrorthite (page 193). 

Seule dans le mairas, elle donne beaucoup d'eau. La ma- 
tière est d'un noir intense. 

Sur le charbon, à un feu modéré, puis rougie en un point , 
elle prend feu; livrée à elle-même, elle continue ensuite à 
briller sans flamme et sans fumée. Le résidu est blanc ou 
grisâtre. 

Avec le borax 9 elle se dissout facilement en un verre qui 
offre les même* pfcépomène* gue Vorthite traitée par la 
soude. 

Avec le sel de phosphore, la solution s'opère facilement. La 
pièce, poreuse «Jem.eure à 1$ surface 4e la boule taiU qu'elle 
est en fusion et s'y introduit pendant le refroidissement. En 
chauffant de nouveau , la matière poreuse revient à la sur- 
face. 

Avec (q soude, elle présente les mêmes phénomènes que 
J'orthite. 

71. Espèce Cèrérite (page 294). 

Seule dans le mairas, elle dégage de l'eau, et devient tout- 
à-fait opaque ; W le. charbon, , elle se fendille , mais sans 
entrer en fusion. 

Avec le 6qro* t elle se dissout lentement; au feu d'oxy dation , 
on obtient W \erre orangé foncé dont la teinte s eclaicçjt 
durant le refroidissement et devient enfin ja^e clair. 4» 
flamber, il devient bUrçç 4'éraail. 

Aveç le sel de phosphore, l'oxyde, de cérium se dissont en 
donnent les caractères qui lui appartiennent. Le verre est 
incolore à froid et tient en suspension, un squelette blanc et 
opaque de silice. 

Avec la sou4e, elle fond à demi sans se dissoudre en don- 
nant une massa scoriacée de couleur orangée. 
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16. Genre Lanlane. 

17. Genre Cadmium. 
18. Genre Zmc. 

72. Espèce Blende (page 297). 

Seu/e, elle décrépite quelquefois avec force et subit l'igni- 
tion sans altération remarquable. Elle ne fond pas, mais 
s'arrondit un peu dans les parties les plus minces de ses 
bords, sous l'action du feu le plus ardent que Ton puisse 
produire. H se dégage une odeur très-faible d'acide sul- 
fureux. 

Dans le tube ouvert, elle ne dégage point de fumée et s'al- 
tère peu. 

Sur le charbon , elle forme un dépôt annulaire d'oxyde, 
lorsqu'on la chauffe rapidement au feu d'oxydation. 

Avec la soude, elle est faiblement attaquée -, le zinc se réduit 
et brûle sous une bonne flamme avec dépôt d'oxyde sur le 
charbon. 

73. Espèce Ancramite (page 299). 

Seule, elle s'obscurcit à chaud. Au feu de réduction , le 
charbon se recouvre d'une auréole d'oxyde. 

Avec le borax , la dissolution est aisée et donne la teinte 
violette du manganèse à la flamme d'oxydation. Au flamber, 
ou par le refroidissement, le verre saturé devient opaque. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout facilement en un 
verre incolore. La couleur du manganèse ne se développe que 
lorsque le verre est tellement saturé qu'il devient opaque 
par le refroidissement. 
' Avec la soude, la matière est insoluble. 

Sur la feuille de platine avec la soude, il y a coloration vert 
pâle de manganèse. 
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M. Espèce Smithsonite (page 3oo). 

Seule, elle ne rend point d'eau, mais devient semblable à 
un émail blanc. 

Avec le flux, se comporte comme l'oxyde de zinc. 

Si la smithsonite contient du cadmium , elle s'entoure , au 
premier coup de feu , d'un anneau rouge ou orangé, surtout 
sensible après le parfait refroidissement du charbon. 

75. Espèce Smithsonite cuprifère (page 3oi). 

Seule dans le mettras, elle donne de l'eau ; sa couleur verte se 
change en noir. Elle offre avec les flux les réactions du cui- 
vre; mais les verres deviennent opaques par le refroidisse- 
ment, à cause de l'oxyde de zinc qu'elle contient. 

Avec la soude, on obtient, au feu de réduction, nn bouton 
de cuivre , et le charbon s'entoure d'une auréole d'oxyde de 
zinc. 

76. Espèce Calamine (page 3ot). 

Seule dans le matras, elle décrépite nn peu, puis dégage de 
l'eau et devient blanc laiteux. Elle gonfle un peu, mais sans 
fondre. 

Avec le borax, elle se dissout en nn verre incolore , qui ne 
fie vient laiteux ni par le flamber, ni par le refroidissement. 

Avec le sel de phospore x elle donne un verre incolore qui 
devient opaque par le refroidissement. 

Avec la soude, elle ne se dissout point, mais se gonfle en 
dégageant à peine un peu d'oxyde de zinc. 

Avec la solution de cobalt,, elle se colore en vert à une assez 
basse température; mais à un feu vif, la matière devient 
sur les bords d'un bleu clair, dont la nuance est très-belle; 
on aperçoit en même temps un commencement de fusion, et 
la couleur bleue s'étend un peu à la partie non fondue. 

77. EspÈc* Gahnite (page 3oa). 
Seule, elle n'éprouve pas de changement. 
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Avec le borax et le sel de phosphore, elle se dissout si diffici- 
lement quelle semble inattaquable par ces flux. 

Avec la soude, elle est infusible, mais se soude en une 
scorie de couleur sombre. 

Avec la soude et réduite en poudre très-fine, elle donne au 
feu de réduction une auréole de fumée de zinc qui entoure 
la matière d'essai. 

Avec un mélange de soude et de borax , elle se dissout en un 
verre transparent coloré par le ter. 

78. Espèce Gallizimte (page 3o4)« 

Seule dans le matras f elle donne de l'eau* 

Dans le mat ras avec de la poussière de charbon , elle donne 
de l'acide sulfureux en grande quantité. 

Avec le verre de silice et de soude, l'émail se colore par le 
soufre. 

Avec les flux, elle se comporte comme l'oxyde de zinc, mais 
elle offre en outre la réaction du fer. 

19. Genre Urane. 

79. Espèce Péchurane (page 3o5). 

Seul, il ne fond ni ne s'altère; mais, entre les pincettes, il 
colore en vert la flamme extérieure. 

Avec le borax et le sel de phosphore, il se comporte comme 
î oxyde d'urane pur. 

Avec la soude, il ne se dissout pas , mais donne au feu de 
réduction des grains métalliques blancs de fer et de plomb. 

80. Espèce Uraconise (page 3o6). 

Seul datts le matras, il donne de l'eau et devient rouge tant 
qu'il est chaud . 

Seul, au feu de réduction, il verdit sans fondre. 

Avec les flux, se comporte comme l'oxyde d'urane pur. 
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81. Espèce Uranile (page 307). 

m Seule dans le matras, elle donne de l'eau et devient jaune 
paille et opaque. 

Sur le charbon, elle se tuméfie légèrement, et se résout en 
une boule noire dont la surface est à demi-cristalline. 

Avec le borax et le sel de phosphore, elle donne , par une 
dissolution facile, un verre transparent qui est jaune sombre 
au feu d'oxydation et d'un beau vert au feu de réduction. 
Avec l'étain, l'uranite jaune donne, par le refroidissement, un 
verre rouge et opaque. 

Avec la soude , elle ne se dissout point, mais donne une 
scorie jaune. 

82. Espèce Chalholite (page 3o8). 

Seule dans le matras, elle dégage de l'eau et devient rou- 
geâtre. A un bon feu sur le cbarbon , elle entre en fusion et 
donne un émail noir. 

Avec les flux, elle se comporte comme l'uranite. 

Avec la soude, elle dégage de la fumée de plomb et donne 
des grains blancs métalliques. 

20. Genre Cobalt. 

83. Espèce Cobaldine (page 309). 

Seule dans le matras, elle ne décrépite pas et il n'y a nul 
dégagement gazeux ou solide. 

Dans le tube ouvert, elle donne de l'acide sulfureux et un 
peu de sublimé blanc d'acide sulfurique. 

Sur le charbon, elle fond en une boule grise après avoir été 
grillée. Il est difficile de la débarrasser entièrement du soufre 
qu elle peut encore contenir. 

Avec les flux, elle se comporte après le grillage comme 
l'oxyde de cobalt. 
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84. Espèce Cobaltine (page 3io). 

Seule dans le matras, elle n'éprouve pas de changement. 

Dans le tube ouvert, elle se grille difficilement et ne donne 
d'acide arsénieux qu'à un feu vif. Elle donné une odeur 
d'acide sulfureux et blanchit le papier de Fernambouc. 

Sur le charbon, elle fume, puis bientôt après fond. 

Avec les jtux après le grillage, se comporte comme l'oxyde 
de cobalt. 

65. Espèce Sniallihe (pâgë 3iiJ. 

Seule dans le matras, elle dégage de l'eau et se rembrunit. 
Sur le charbon , elle fume abondamment et dégage une 
odeur d'arsenic. A un bon feu de réduction, elle fond. 
Avec les flux, elle donne un verre bleu. 

86. Espèce Cobaltide (page 3 1 a). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau ëmpyreumatique. 
Sur le charbon, elle drinne une faible odeur d'arsenic, mais 
sans fondre. 

Avec le borax et le sel de phosphore, elle se dissout en don- 
nant un verre bleu si foncé que cette teinte cache toute autre 
réaction. 

Avec la soude, elle est infusible. Sur lé fil de platine, la 
masse est d'un vert sombre de manganèse. 

87. Espèce Erythrine (page 3 1 3). 

Seule dans le matras , elle dégage de l'eau, se rembrunit , 
mais ne dégage pas de sublimé. 

Sur le charbon, elle fume abondamment et dégage une 
odeur arsenicale. Elle est fusible à un bon feu de réduction. 

Avec les flux, se comporte comme la smaitine. 

88. Espèce Rhodoïse (page 3i3>. 

Seule dans te matras , elle donne beaucoup d'acide mé- 
qieux. 
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Dans le tube ouvert, elle se comporte de même. 
Avec les flux, elle se comporte comme lérythrine. 

21. Genre NickeL 

89. Espèce Harkise (page 3i5). 

Seule dans le tube ouvert, elle donne de l'acide sulfureux, 
qui blanchit le papier de Fernambouc, puis devient noire, 
mais sans changer de forme. 

Sur le charbon, elle donne, au moyen d'une longue insuf- 
flation, une masse conglomérée, à demi-fondue, métallique, 
malléable et magnétique, qui est du nickel. 

Avec le verre de soude et de silice , elle donne la couleur 
du foie de soufre avant le grillage. 

Avec les flux, après avoir été grillée, elle se comporte 
comme l'oxyde de nickel. 

90. Espèce Disomose (page 3i6). 

Seule dans le matras, elle décrépite fortement, et au rouge 
elle donne une grande quantité de sublimé de sulfure d'ar- 
senic. Le résidu se comporte avec les flux comme la nickéliae. 

En réduisant le nickel, le verre exposé au feu d'oxydatiom 
donne la réaction du cobalt. 

91. Espèce Nichéline (page 3i6). 

Dans le matras , elle fonda demi sans dégagement d& 
matières volatiles. 

Sur le charbon t elle fond avec dégagement de fumée et 
odeur d'arsenic et laisse un bouton métallique blanc. 

Dans le tube ouvert, elle se grille facilement. 11 y a déga- 
gement d'une grande quantité d'acide arsénieux. Le résidu 
vert jaunâtre grillé de nouveau sur le charbon et traité par 
un mélange de soude et de borax, donne un grain métallique 
assez malléable et très-magnétique. 

Souffleur à la Lampe. i<) 
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Avec les flux, après le grillage, se comporte comme l'oxyde 
de nickel. Au feu de réduction, le verre bleuit, signe carac- 
téristique du cobalt. 

92. Espèce ISickelocve (page 3 1 8). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau et preud une 
couleur sombre. 

Sur le charbon, elle dégage une forte odeur arsenicale; ♦•lie 
est fusible en un grain de nickel arsenifère au feu de réduc- 
tion. 

Avec tes flux, se comporte comme l'oxyde du nickel, mais 
dénote la présence du cobalt. 

93. Espèce Pimelite (page 656). 

Seule dans le matras , elle noircit et laisse dégager une 
eau bitumineuse. Elfe est Infusible, mais elle se scoiiue dans 
les parties minces et devient gris sombre. 

Avec le borax , e41e.se dissout on donnant la réaction de 
l'oxyde de nickel , et après la réaction du nickel elle ne 
donne pas la réadtion Uu cdbalt. 

Avec le sel de phosjUtore, efle se dissout à petite dose, en 
donnant un Verre transparent ; si on met une plus grande 
Quantité de triàtière daWl'essai, le verre indiquera préseuce 
du nickel, et contient un squelette de silice non dissous. 

Avec la soude, la fusiou-estdifficnVi. La masse^qui en rés^e 
est scoriacée et à peu près ronde. Une plus grande quantité 
de soude % fait passer flans le charbon 'd'où Ton retire par 

le lavage du nickel réduit. v 

. • . - » 

22. Genue Cuivre. 

* »* 

91. Espèce* Çhàlkosi ne (page 3bo). 

Seule sur le charbon , è\\e dégage une fô~ite bdeur d'acide 
aulfureirx et fond ârscmetft à : h ihlntUe d'oxydation, en 
bouillonnant et projetant des gouttes incandescentes. Au feu 
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de réduction, il se couvre d'une croûte et ne peut plus alors 
entrer en fusion. 

Dans le tube ouvert, il se dégage de l'acide sulfureux. La 
matière brûle en partie, mais sans formation de sublimé. 

Par la soude et le borax, la matière grillée donne un 
grain de cuivre. 

95. Espèce Slromcycrine (page 32 1). 

Seule dans le tube, elle fond aisément sans fumée et sans 
dégagement d'acide sulfureux. 

Sur le charbon, elle fond avec facilité sans odeur et sans 
formation de scories. Le boutou est gris, métallique , se colo- 
rant légèrement à la surface, demi-malléable, à cassure grise. 

Coupcllèe avec du plomb, elle donne un gros grain d'argent; 
la coupelle est vert-uoiidtre. 

9G. Eipèce Chalkopyrite (page 3a3). 

Seule sur le charbon , elle prend, au premier coup de feu , 
une teinte extérieure sombre. A froid, elle devient rouge. 
Elle fond plus facilement que la chalkosiue et donne un 
grain qui devient magnétique. Le grain est cassant, rouge- 
gris dans sa cassure. 

Avec le borax, après avoir été grillée, elle donne un grain 
de cuivre au feu de réduction. 

Dans le tube ouvert, elle donne une forte odeur d'acide sul- 
fureux, sans former de sublimé. 

Dans le matras, il n'y a pas de sublimé de soufre. 

Avec les flux, après le grillage, elle donne des réactions 
complexes de fer et de cuivre. 

Avec la soude, on obtient séparément des globules de fer et 
de cuivre après un grillage complet. 

97. Espèce Panabase (page 3ify* 

Seule dans le tube ouvert, elle fond avec dégagement de fu- 
mée anthnoniale ; elle répand une forte odeur d'acide sulfu- 
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reux; elle blanchit le papier de Fernambouc. Grillée et refroi- 
die, elle se présente sous forme d'une masse noire. 

Sur le charbon , il y a dépôt d'antimoine, et le grain» en 
diminuant, devient gris et malléable. 

Avec le borax, après le grillage, elle offre, au bout de quel- 
que temps, les réactions du cuivre. 

Avec la soude, le minerai grillé donne un grain malléable 
de cuivre. 

98. Espèce Tennantite (page 3a 4). 

Seule sur le charbon, elle dégage de l'arsenic , puis laisse 
une scorie magnétique. 

Dans le tube ouvert, il y a dégagement et dépôt d'acide 
ursenieux. 

Avec la soude, après le grillage, elle donne au feu de ré- 
duction un grain de cuivre métallique. 

Avec les flux, elle offre les réactions caractéristiques du 
fer et du cuivre. 

99. Espèce Ziguéline (page 3a 5). 
100. Espèce Mélaconise (page 3 a 6). 

Ces deux substances se comportent cemme les oxydes de 
cuivre. 

101. Espèce Azurite (page3a7). 

102. Espèce Malachite (page 327). 

Seules dans le matras, elles donnent de leau et noircissent. 
Sur le charbon, elles fondent et se comportent comme l'o- 
xyde de cuivre. 
Avec les flux, donnent les réactions de l'oxyde de cuivre. 

103. Espèce Atakamite (page 339). 

Seule à la pince, elle colore fortement la flamme en bleu et 
ses bords en vert. 
Sur le charbon, la même coloration de la flamme est pro- 
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duîte avec formation d'un dépôt rouge pulvérulent. La ma- 
tière fond et donne un grain de cuivre entouré de scories au 
feu de réduction. 

Avec les flux, elle se comporte comme l'oxyde de cuivre. 

104. Espèce Cyanose (page 33o). 

105. Espèce Brochantite (page 33o). 

Seules dans le matras , elles dégagent de l'eau et se déco- 
lorent. La cyanose devient blanche, et la brochautite devient 
noire. 

Dans le tube avec de la poussière de charbon, on développe 
de l'acide, sulfureux, reconnaissable à son odeur et à son 
action sur le papier de Fernambouc. 

Avec les flux, elles se comportent comme l'oxyde de cuivre, 

106. Espèce Ypolèime (page 333). 

Seule, elle ne colore pas la flamme et se réduit en poudre 
sous un feu vif. Elle noircit et fond en un verre noir qui, au 
centre, présente un grain de cuivre métallique. 

Avec le sel de phosphore et le borax, elle se comporte 
comme l'oxyde de cuivre. 

Avec la soude , une petite portion du flux donne une boule 
liquide. Une plus graude quantité de fondant fait gonfler la 
masse qui se liquéfie ensuite. 

Avec du plomb métallique, or* «btient un régule de cuivre 
métallique, qui s'entoure d'une nr isse de phosphate de plomb 
cristallisé à froid. - 

107. Espèce Guoé*ite (page 334). 

Seule dans le matras, elle ne dégage point d'eau et n'est 
pas altérée. Elle donne des fumées arsenicales. 

Sur le charbon, elle fond eu donnant au feu dejréductioa 
un globule métallique entouré de quelques scories. 
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Avec le plomb, on obtient da phosphate de plomb blanc 
qui cristallise par le refroidissement. 

108. Espèce Apltanèse (page 336). 

Seule dans le matras, elle dégage beaucoup d'eau et fond 
imparfaitement. Elle dégage de l'acide arsénieux. 

Sur le charbon, elle se réduit avec détonnation , en don- 
nant une masse de scories qui contiennent des grains mé- 
talliques blancs. 

Avec les flux, donne les réactions du cuivre. 

109. Espèce Erinite (page 33;). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau, et n'éprouve pas 
de changement. Il y a dégagement d'acide arsénieux. 

Sur le charbon , elle se réduit avec détonnation en péné- 
trant dans M charbon, d'où Ton retire un grain métallique 
blanc qui devient rouge à froid. Le grain est blanc à Tinté- 
rieur et se casse sous le marteau. 

Avec les flux, elle se comporte comme l'oxyde de cuivre. 

110. Espèce Dioptase (page 339). 

Se comporte comme la chrysocole , sauf qu'il faut une 
plus grande quantité de soude pour la faire passer dans le 
charbon, et que la réduction de cuivre est si complète, que 
le verre devient incolore. 

111. Espèce Chrysocole (page 34o). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau et noircit. 

Sur le chàrbon, elle devient noire au feu d'oxydation et 
rouge au feu de réduction, mais sans fondre. 

Avec le borax , elle se dissout aisément en un verre qui 
offre les réactions du cuivre. Doucement chauffée au feu 
d'oxydation, elle communique à la flamme uue couleur verte 
de peu de durée ; au moyen d'uu bon feu de réduction, on 
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obtient un globule de cuivre métallique, et le verre devient 
incolore. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout en donnant les 
réactions du cuivre, mais en laissant indissous un squelette 
de silice. 

Avec la soude sur le charbon, elle se dissout en un verre 
opaque rouge sombre, qui est rouge en dedaus à froid et qui 
recouvre un grain métallique de cuivre. Par une plus forte 
proportion de soude, le verre péuètre dausle charbon, et 
laisse du cuivre à la surface. 

23. Genre Plomb. 

112. Espèce Galène (page 343). 

Seule sur le charbon, elle ne fond qu'après le dégagement 
du soufre, et Ton voit alors apparaître les grains de plomb. 

Avec le plomb à la coupelle, on obtient un globule d'argent 
lorsque la galène est argentifère. 

Dans le tube, la galène dégage du soufre et donne un su- 
blimé blanc de sulfate de plomb qui devient gris par une forte 
chaleur. 

Si la galène est sélénifère, elle développe l'odeur du sélé- 
nium; si c'est de l'arsenic, il y a dégagement de sulfure rouge 
d'arsenic qu'on peut facilement confondre avec le sélénium. 

113. Espèce Massicot (page 346). 

114. Espèce Minium (page 347). 

Se comportent comme les oxydes analogues de plomb. 

115. Espèce Plomb-gomme (page 348). 

Seul dans le matras 9 il donne de l'eau et décrépite avec 
violence. 

Sur le charbon, il blanchit, devient opaque, se boursouffle et x 
fond à demi sous un feu ardent. 
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Avec le borax, il se dissout en un verre incolore et trans- 
parent. 

Avec le sel de phosphore, la réaction est la même; mais avec 
une forte proportion, le verre devient opaque à froid. 

Avec la soude, il ny a point de dissolution, mais le plomb 
est réduit. 

Avec la solution de cobalt, le minéral se colore en beau 

bleu. • m rt 

116. Espèce Céruse (page 3i8). 

Seule dans le matras, elle décrépite fortement et devient 

jaune à chaud. 

Avec les flux, se comporte comme l'oxyde de plomb pur. 

117. Espèce Anglésite (page 35o). 

Seule dans k matras, elle décrépite fortement. 

Sur le charbon, elle fond au feu d'oxydation en une perle 
transparente qui devient opaque à froid et laiteuse. Au feu de 
réduction, elle se réduit en plomb métallique avec une vive 
effervescence. 

Avec le borax, le sel de phosphore et la soude, elle se com- 
porte comme l'oxyde de plomb pur. 

Avec le flux de silice et de soude, il donne la couleur de foie 
de soufre au moment ou le verre se refroidit. 

118. Espèce Leadhillite (page 35a). 

Seule sur le charbon, elle se gonfle, jaunit, mais redevient 
blanche à froid. JElle fond en une boule quijblanchit à froid. 
Elle se réduit en plomb métallique au feu de réduction. 

Avec le flux de silice et de soude, elle donne la couleur du 
foie de soufre. 

119. Espèce Pyromorphyle (page 353). 

Seule sur te charbon , elle fond au feu d'oxydation en un 
rain cristallisé à froid et d'une couleur sombre. Àtt feti de 
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réduction, elle donne de la fumée de plomb, la flamme devient 
bleuâtre, et le grain, à froid, forme des cristaux blancs nacrés 
à larges facettes; 

Avec le borax, le sel de phosphore et la soude, elle se com- 
porte comme l'oxyde de plomb. 

Avec f acide borique et le fer, on obtient du plomb métalli- 
que et du phosphure de fer. 

120- Espèce Mi mélèse (page 356). 

Seule sur le charbon, elle fond avec difficulté et se réduit en- 
suite instantanément en globules de plomb, avec dégagement 
d'acide arsénieux et l'odeur caractéristique de l'arsenic. 

Avec les flux, se comporte comme de l'oxyde de plomb, sauf 
que les verres dégagent delà vapeur d'arsenic, 

121. Espèce Kèrasine (page 358). 

Seule, elle se résout au feu d'oxydation en une boule trans- 
parente qui devient jaune pâle à froid. 

Avec le sel de phosphore cuivreux, elle donne à la flamme 
la couleur bleue caractéristique de l'acide chlorhydrique. 

122. Espèce Crocoïse (page 359). 

Seule dans le matras, la crocoïse se fend selou la longueur 
du cristal et prend une couleur foncée qui s'éclaircit à froid. 

Sur le charbon, elle fond et s'étale, et une partie du plomb 
se réduit en développant la flamme et la fumée caractéristi- 
ques de ce métal. La masse non réduite est d'une couleur 
sombre et fournit à froid une poudre rouge brun. 

Avec le borax^ elle se dissout aisément. Une petite quantité 
du minéral donne un verre coloré en vert; plus de crocoïse 
donne au feu d'oxydation un verre tellement cbargé de cor- 
puscules opaques qu'il en paraît noir. Au feu de réduction, il 
devient sombre et donne à froid un émail gris verdâtre. 

Avec le sel de phosphore, elle se convertit facilement en un 
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verre d'un beau vert. Si la quantité de crocoïse est considé- 
rable, le verre est opaque, gris ou vert grisâtre à froid. 

Avec la soude, elle donne sur le charbon des* grains de 
plomb métallique, et la masse est absorbée. 

Avec la soude sur la feuille de platine, elle donne au feu 
d'oxydation une masse jaune brun à chaud, jaune à froid. Au 
feu de réduction, la masse fondue devient verte. 

] 23. Espèce Vauquelinile (page 36 1 ). 

Seule dans le matras, elle ne donne point d'eau . 

Sur le cluirbon, elle se boursoufle un peu, et fond avec une 
abondante production d'écume. La boule est gris sombre, 
métallique et entourée de globules de plomb réduit. 

Avec le borax, elle fond difficilement avec effervescence, en 
donnant un verre vert, qni , exposé an feu de réduction, con- 
serve sa transparence à froid. Au feu de réduction, le globule 
devient, à froid, rouge et diaphane ou rouge et opaque, ou 
enfin noir, suivant la quantité de minéral. 

Avec le sel de pliosphore, elle se comporte de même. 

Avec la soude, elle se dissout avec effervescence. Sur le fil 
de platine, on obtient un verre vert au feu d'oxydation et jaune 
à froid. 

Avec la soude sur le charbon, la masse est absorbée dans le 
charbon, et l'on obtient des globules de plomb par le lavage. 

124. Espèce Mélinose (page 36i). 

Seule dans le matras, elle décrépite fortement et devient 
jaune brun à chaud. 

Sur le charbon, elle fond et pénètre dans le support en lais- 
sant à la surface du plomb réduit. 

Avec le borax, elle se dissout aisémentau feu d'oxydation en 
formant un verre presque incolore. Au feu de réduction, le 
verre transparent à chaud devient sombre et opaque à froid. 
Aplati entre les pinces, il paraît brunâtre. 
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Avec le sel de phosphore, la dissolution est aisée. Peu de rai- 
nerai fournit un verre vert, une plus grande quantité donne 
un verre noir et opaque. 

Avec la soude, la mélinose est dissoute; une partie de la 
niasse est absorbée eu abandonnant à la surface des globules 
de plomb métallique. 

125. Espèce Schêelitine (page 363). 

Seule sur le charbon, elle fond et dégage delà fumée de 
plomb; il reste un globule cristallin sombre et métallique» 
qui donne une poudre d'un gris clair. 

Avec le borax, elle se dissout à la flamme d'oxy dation sans 
coloration; au feu de réduction, elle devient jauuâtre à 
chaud, et grise et opaque en refroidissant. En agissant avec 
une flamme modérée, le plomb se dissipe en fumée et Je verre 
devient rouge sombre comme celui que fournit l'acide tung- 
stiquepur. 

Avec le sel de phosphore, elle donne à la flamme d'oxyda- 
tion un verre incolore , et au feu de réduction un verre bleu 
vif. Si la proportion de schêelitine est plus considérable , le 
verre est verdâtre et devient opaque. 

Avecia soude, elle fournit beaucoup de globules de plomb. 

2*. Genre JMsmuth. 

126. Espèce Bismuth natif {page SG4). 

Seul, il fond en développant une faible odeur d'arsenic et 
couvre le charbon d'une auréole jaune brunâtre. 

Dans le matras, il fond sans se sublimer. ^ 

Dans le tube ouvert, il.fo«Buità peine de l'a fumée d'oxyde 
et un peu d'acide arsénieuz. 

Passé à la coupelle, il laisse la cendre d'os teinte en jaune 
prangé^pur. 
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127. Espèce Bismuthine (page 364). 

Seule dans le tube, elle donne de l'acide sulfure»!* et un su- 
blimé blanc; quelquefois elle fournit également un sublimé de 
soufre. Les parois du tube sont recouvertes d'oxyde ainsi que 
la boule d'essai. ^ 

Sur le charbon, elle fond, bouillonne en projetant des goût- 
telettes incandescentes. Le bismuth séparé, il reste quelques 
scories ferrugineuses. 

128. Espèce Bismuthine plombo -cuprifère (page 366). 

Seule, elle fond, dégage de la fumée et dépose sur le charbon 
un dépôt blanc un peu jaunâtre au bord. Le résidu est un 
bouton métallique de bismuth. 

Dans le tube ouvert, elle dégage une abondante fumée blan- 
che, partie fusible, partie volatile. Le grain de bismuth s'en- 
toure d'oxyde et il se dégage de l'acide sulfureux. 

Avec les flux, le grain métallique précédent donne les indi- 
cations du cuivre. 

12°. Espèce Bismuthocre (page 366). 
Se comporte absolument comme l'oxyde de bismuth pur. 

25. Genke Mercure. 

130. Espèce Amalgame (page 369). 

Seul dans le matras, il bouillonne, éclabousse et donn Jn 
mercure. Le résidu est une niasse d'argent boursouffiée. 

Sur U charbon , cette massa fond en un globule d'argent 
pur. 

131. EspicE Cma6r# (page 36g). 

Seul iur le charkon , il se volatilise sans résidu, en répan- 
dant une odeur d'acide sulfureux. 

- Dans le matras $ il t* sublime ; ié sublimé est noirâtre, à râ- 
clura rouge. 
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Dans le mairas avec de la soude, il donne des globules de 
mercure. 

Dans le tube ouvert, il donne, par le grillage, du mercure et 
du ciuabre sublimé. 

132. Espèce Calomel (page 370). 

Sur le cliarbtm, il se volatilise sans autre résidu que celui 
de la gaugue, avec laquelle il peut se trouver engagé. 

Dans le mairas, il donne un sublimé blanc. 

Avec la soude, dans le roatras, il donne une grande quan- 
tité de globules de mercure. 

Avec le sel de pLosphore cuivreux , sur le charbon, il com- 
munique à la flamme une belle couleur d'azur. 

2f>. Genre Argent. 

133. Espèce Discrase (page 372). 

Seule sur le cfiarbon, elle fond aisément et se transforme en 
un grain métutttque gris, non malléable ; elle dégage une fu- 
mée d'antimoine assez abondante . Lorsque le bouton a perdu 
une grande quantité d'antimoine , sa surface devient lisse ; 
eu lin, après une insufflation soutenue, il ne reste plus que 
de l'argent. 

, Dans le tube, elle dégage beaucoup d'oxyde d'antimoine, et 
le grain qui reste s'entoure d'un anneau d'émail jaune sombre. 

134. Espèce Argyrose (page 373). 

Seule sur le charbon, elle fpnd et se boursouffle considéra- 
blement en formant des huiles vides ; mais après quelque temps 
d'insufflation, la matière se ramasse en graius : il se dégage 
beaucoup d'acide sulfureux, et il reste un grain d'argent en- 
touré de scorie». 

Avec les jlux, ces scories dénotent la présence du fer et du 
cuivre. 

Soujfieur à la Lampe. ao 

Y 
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135. Espèce Ârgyrythrose (page 374). 

Seule sur le charbon % elle décrépite un peu , fond, brûle et 
fume comme l'antimoine, mais sans dégagement de vapeurs 
arsenicales. 

Dans le tube ouvert , elle fume beaucoup , et répand une 
forte odeur d'acide sulfureux, sensible surtout au commence- 
ment du grillage. Le tube est recouvert en-dedans d'une pou s- 
sière blanche, quelquefois cristallisée d'oxyde d antimoine. Le 
culot chauffé sur le charbon au feu de réduction donne rapi- 
dement un culot d'argent pur. 

136. Espèce Psaturose (page 3^5). 

Seule dans le tube ouvert, elle fond, ne fume pas d'une ma- 
nière remarquable et dépose sur les parois de petits cristaux 
blancs et brillants d'acide arsénieux, sans aucune trace de fu- 
mée antimoniale. 

Sur le charbon, elle ne forme aucun dépôt, met beaucoup 
de temps à griller et répand sous un bon feu une faible odeur 
d'arsenic. Le grain est gris sombre, malléable. 

Par le flux de soude et de silice , le grain aminci colore le 
verre de la couleur du foie de soufre. 

Avec la soude, le grillage et la purification de l'argent sont 
plus rapides. 

137. Espèce Kèrarayre (page 378). 

SêuU sur le charbon, elle se résout en une perle grise brft- 
nâtre ou noire , suivant sa pureté. Au feu de réduction 9 elle 
sa convertit peu à peu en un grain d'argent métallique. 

Avêc 1$ sel de phosphore cuivreux, on voit briller autour de la 
boule métallique une auréole bleu de ciel moins vive que celle 
du calomel. 

27. Genre Or. 

138. Espèce Electrum (page 378). 

Ssml, pa* la fusion, donne nn grain jaune pâle, qui, atec u 
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borax et lesel de phosphore, donne les mimes réactions que l'ar* 
pent pur. 

28. Genre Palladium. 

139. Espèce Palladium natif (page 38a). 

Seul sur la feuille de platine, il devient bleu en le chauffant 
avec précaution, puis cette couleur disparaît. 
Seul sur le charbon, il est inaltérable. 

Avec le soufre, il fond au feu de réduction ; au feu d'oxyda- . 
tion le soufre brûle et le palladium est mis eu liberté. 

29. Genrb Platine. 

140. Espèce Platine (page 38*>. 
Il n'éprouve aucune altération, soit seul, soit par les 

flux. 

30. Genre Osmium. 

141. Espèce Iridosmine (page 385^. 

Seule ou avec les flux, reste inaltérable. . 
Dans le tube ouvert, avec une violente insufflation , on ob- 
tient une légère odeur d'osmium. 

CLASSE III. MÉTAUX HETÉUOPSIDES. 

I« ORDRE. 

31. Genre Acide silicique. 

142. Espèce Quartzhyalin (page 388). 
Se comporte comme l'acide silcique pur. 

143. Espèce Agate (page 39a). 

144. Espèce Silex (page 394). 
Se comportent comme l'acide silicique pur. 

145. Espèce H/alithe (page 397], 
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146. Espèce Opale (page 398). 

147. Espèce Résinite (page 399). 

Toutes trois donnent de l'eau dans le niatras, puis se com- 
portent comme l'acide silicique pur. 

32. Genbe Oxyde d'aluminium. 

148. Espèce Tèlésie (page 4o3). 
Seule, elle est inaltérable* , 

Avec le bormx, elle se convertit par une dissolution lente , 
mais complète, en un verre transparent et incolore, même au 
flamber. 

Avec le sel de phospore, la matière pulvérisée se dissout len- 
tement et se convertit en un verre transparent. 

Avec la soude, il n'y a pas de changement. 

Avec la solution de cobalt, on obtient un bleu sombre ; fa 
couleur est d'autant plus belle que la matière est en poudre 
plus fine. 

149. Espèce Diaspore (page 4<>5). 

Seul dans lé matras, il décrépite avec violence et se divise 
ensuite en petites écailles blanches et brillantes. A la chaleur 
rouge, il donne beaucoup d'eau. 

Sur le charbon, il est infusible. 

Avec le borax, il se dissout assez bien et donne un verre in- 
colore. 

Avec le sel de phosphore, il se comporte comme avec le bo- 
rax. 

La soude est sans action. 

Avec la solution de cobalt , le diaspore devient d'un beau 
bleu. 

33. Genre Magnésie. 

150. Espèce Brucitc (page 407). 

Seule dans le matras, elle donne de leau , et ramène au blett 
le papier de tournesol rougi. 
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Sur le charbon, elle gonfle, pétille, tourne au blanc de lait, 
mais ne fond pas. 

Avec les flux et la solution de cobalt , se comporte comme l'o- 
xyde de magnésium pur. 

II e ORDRE. 

34, Genre Cldorures. 

151. Espèce Sel marin (page 409). 

* 

Seul dam le matras 9 il décrépite, donne un peu d'eau et 
blanchit. 

Sur le charbon t il fond et passe dans son intérieur en fu- 
mant. 

Sur la feuille de platine, il se résout en une masse diaphane 
qui devient opaque à froid. 

Avec le sel de phosphore cuivreux , on obtient la couleur 
bleue caractéristique de l'acide chlorhydrique. 

Avec la soude sur lu feuille de platine, il se dissout sans 
trouble. 

35. Genre Fluorures. 

152. Espèce Fluori ne (page 4 12). 

Seule dans le matras , elle jette souvent dans l'obscurité 
une lumière jaune-verdâtre. Fortement chauffée , elle décré- 
pite et donne un peu d'eau. 

Sur le charbon, avec un bon feu on la transforme en une perle 
opaque. 

Avec le borax et le sel de phosphore, elle se dissout facilement 
en un verre transparent , qui saturé devient opaque. 

Avec peu de soude, elle se dissout en un verre diaphane qui, 
par une longue insufflation, devient opaque à froid. 

Avec le gypse, elle se résout en une périt diaphane qui de- 
vient opaque à froid. 
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153. Espèce Cryolithe (page 4i3). , 

Seule dans le matras, elle donne un peu d'eau et décrépite 
sans perdre sa transparence. 

Dans le tube ouvert, en dirigeant la flamme dans le tube, 
le verre est fortement attaqué, et l'humidité condensée est 
acide. 

Sur le charbon, la fusion donne une perle transparente, à 
chaud, opaque à froid. Par une longue insufflation, le fluo- 
rure de sodium est absorbé et une scorie alumiiieuse reste a la 
surface du charbon. 

Avec le borax, la cryolithe se dissout fadleïneùt en du Verre 
transparent à chaud, blanc de lait à froid. 

Avec le sel de phosphore, les réactions sont les thèmes qu'a- 
vec le borax. 

Avec la soude, le verre obtenu est clair ; il s'étale èt devient 
blanc de lait à froid. 

154. Espèce Flucérine (page 4*4V 

Seule dans le matras, elle donne un peu d'eau. A la fusion 
du verre, il y a une légère corrosion du matras. 
. Dans le tube ouvert, en dirigeant la flamme dans le tube, la 
paroi est attaquée et devient opaque. L'eau condensée jauuit 
le papier de Fernambouc. La matière est devenue jaune brun. 

Sur le charbon, elle ne fond pas, mais brunit légèrement. 

Avec le borax et le sel de phosphore, elle donne les mêmes ré- 
actions que l'oxyde de cérium. 

Avec la souda, elle se gonfle, se divise, mais sans se dissou- 
dre. La soude est absorbée, le charbon retient une masse 
grise. 

155. Espèce Basicérine (page 4i 5). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau et brunit un peu. 
Sur le charbon, elle change de couleur. Au rouge naissant^ 
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elle est noire ; en refroidissant , elle devient brun-sombre , 
rouge, enfin orangé. Elle est infusible. 

Avec les flux, elle se comporte cornue la précédente es- 
pèce. 

156. Espèce Flucérine de Bastnaes (page 4 1 5). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau sans changer d'as- 
pect. 

Sur le charbon, elle ne fond pas, mais devient opaque, et 
brunit par la chaleur en offrant les mêmes changements de 
couleur que la basicérine. 

Dans le tube ouvert, en dirigeant la flamme dans le tube, la 
paroi est attaquée par l'acide fluor hydrique. 

Avec le borax et le sel de phosphore, elle se comporte comme 
les deux minerais précédents. 

Avec la soude, elle ne se gonfle ni ne se divise. 

157. Espèce Yttrocèrile (page 4i6)* 
À. Ytlroccrilc de Fimbo. 

Seule dans le matras 9 elle donne an peu d'eau empyreumatU 
que, et brunit un peu. 

Sur le charbon, elle fond en y ajoutant du gypse et donne 
alors une perle opaque à chaud et à froid. 

Avec le borax , ïe sel de phosphore et la soude, elle se com- 
porte comme la fluorine. Lés verres deviennent jaunes au feu 
d'oxydation et facilement opaques. 

B. Yltrocérile de Brodbo. 

Seule dans le matras, elle décrépite légèrement , sans fon- 
dre. 

Sur le charbon, elle est in fusible, mais devient rouge de 
brique par place. 

Avec les flux, se comporte comme la flucérine. 
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36, Genre Phosphates. 

153. Espèce Klaprothine (page 4*8). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau et perd sa cou* 
leur. 

Sur le charbon, elle se boursouffle et prend un aspect vitreux 
et bulleux, mais sans fondre. 

Avec le borax, elle se dissout en un verre transparent et in- 
colore. 

Avec le sel de phosphore, elle devient transparente sur les 
bords et se dissout peu à peu en uu verre transparent et inco- 
lore. 

Avec la soude, elle se gonfle , mais sans dissolution et sans 
fondre. 

Avec l'acide borique et le fer, elle donne du phosphure de 
fer. 

Avec la solution de cobalt, elle devient d'un beau bleu 
159. Espèce Phosphorite (page 4*9)- 

Seule en grain elle est inaltérable ; en paillette et sous un 
feu très- vif elle fond sur les bords en un verre translucide et 
incolore. 

Avec le borax, elle se dissout lentement en un verre dia- 
phane qui devient blanc de lait au flamber. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout en grande quantité 
et donne un verre transparent , qui étant à peu près saturé de- 
vient opaque à froid et cristallin. Complètement saturé, il se 
solidifie sans cristallisation apparente. 

Avec la soude, elle se boursouffle et fait effervescence; la 
soude est absorbée et il reste une masse blanche à la surface 
du support. 

Avec (acide borique et le fer métallique, elle se dissout très* 
difficilement, en donnant du phosphure de fer. 
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160. Espèce Wawellile (page 4*0« 

Seule dans le mettras, elle dégage de l'eau acide, de consis- 
tance gélatineuse et qui colore eu jaune le papier de Fernam- 
bouc. 

Sur le charbon, elle se gonfle, perd sa forme et devient d'un 
blanc de neige. 

Avec le borax, le sel de phosphore , la soude et la solution de 
cobalt, elle se comporte comme l'alumine. 

Avec (acide borique et le fer, elle donne un bouton de phos- 
phure de fer. 

161. EsPèc* CalaXie (page 4**> 

Seule dans le mairas, elle donne un peu d'eau et décrépite 
fortement. La masse est noire en poudre. 

Sur le charbon, elle devient brune au feu de réduction et 
verdit la pointe de la flamme. Infusible. 

Avec le borax, ette se convertit en un verre Hmpide déno- 
tant le fer à chaud, et devenant vert de cuivre à froid. Exposé 
au feu de réduction, le verre devient rouge et opaque, sur- 
tout sî Ton y a ajouté de Fétein. 

Avec le sel de phosphore, elle se convertit, par une dissolu* 
tion facile, en un verre transparent qui se comporte comme le 
verre de borax. 

Avec la soude, s'il y a peu de flux, elle se gonfle, puis se dis- 
sout en un verre transparent coloré par le fer. Avec plus de 
flux elle est infusibîê. Enfin, si la quantité de flux est considé- 
rable, l'essai donne beaucoup de cuivre au feu de réduction. 

162. Espèce Ambligonite (page 4*5). 

Seule dans le matras, elle donne un peu d'humidité, et par 
un bon feu, l'eau attaque le verre et réagit acide. 

Sur le charbon, elle fond aisément en un verre clair à chaud, 
opaque à froid. 
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Avec le borax, elle se dissout facilement en un verre trans- 
parent et incolore. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout instantanément en 
un verre transparent. 

Avec un peu de soude, elle fond. Avec une plus forte dose de 
flux, elle se tuméfie et devient iufusible. 

Avec l'acide borique et le fer, elle donne du phosphure de 
fer. 

37. Genre Arséniatcs. 

163. Espèce Pharmacolithe (page 4*6). 

Seule dans le matras, elle donne beaucoup d'eau ; il n'y a 
point de sublimé d'acide arsénienx. L'essai conserve sa forme, 
niais ressemble à un sel effleuri. 

Entre les pincettes, elle fond à la flamme extérieure et donne 
un émail blanc. 

Sur le charbon, au feu de rédaction, elle fond facilement et 
donne une odeur arsénicale en formant un grain demi-trans- 
lucide qui tire quelquefois sur le bleu quand la matière est 









FF 



ltifère. 



Avec le borax et le sel de phosphore, elle se comporte comme 
la chaux ou les sels de chaux, mais elle dégage, en se dissol- 
vant, une abondante fumée d'arsenic. 

Avec la soude, elle se décompose avec dégageaient de fumée 
arsenicale. La chaux reste sur le charbon. 

38. Genre Azotates, 

164. EsrècB Salpêtre ( page 4*8 ). 

Seul dans le matras, il donne de l'eau et fond, puis se dé- 
compose avec dégagement de vapeurs rutilautes. 

Sur le charbon, il détonne au moment de la fusion et laisse 
lur le support un dépôt alcalin, 
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39. Genhb Sulfates. 

165. Espèce Gypse (page 433). 

Seul dans le matras, dégage de l'eau et tourne au blanc de 
lait. Se comporte ensuite comme la karsténite. 

166. Espèce Karsténite (page 435). 

Seule dans le matras, elle ne donne que peu ou point d'eau. 
Entre les pincettes, elle fond difficilement en émail blanc au 
feu d'oxydation. 

Sur le charbon, elle se décompose par un bon feu de réduc- 
tion et réagit comme un alcali sur les papiers réactifs, en ré- 
pandant une odeur d hydrogèue sulfuré lorsqu'on la mouille. 

Avec le borax, elle se dissout avec effervescence en donnant 
un verre transparent qui, froid, devient jaune ou jaune brun. 

Avec les autres flux, se comporte comme la chaux pure. 

Avec le fluorure de calcium, elle se résout facilement en un 
émail transparent, qui, à froid, devient blanc d'émail, et par 
une insufflation prolongée devient in fusible. 

Avec le flux de soude et de silice, elle développe la couleur 
du foie de soufre* 

167. Espèce Epsomite (page 43a)- 

Seule dans le matras, elle dégage beaucoup d'eau non acide. 
La matière fond. ^ 

Sur le charbon, ou entre les pincettes, le sel desséché fond da 
nouveau. 

Avec le borax et le sel de phosphore, elle sa comporte comme 
la magnésie. 

Avec la soude, elle se gonfle mais sans fondre, et jette, lors- 
qu'on l'humecte, l'odeur de l'acide sulfhydrique. 

Avec la dissolution de cobalt, elle donne une couleur rose 
dont la nuance est pâle , mais franche. 
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168. Espèce Célestine ( page 436). 

Seule dans le matras,\a célestine cristallisée décrépite. 

Sur le charbon au feu d'oxydation, elle fond en boule d'an 
blanc laiteux, qui, exposée au feu de réduction, s'étale, se 
décompose, devient infusible et donne pour résidu une niasse 
hépatique qui, traitée sur la feuille de platine par l'acide 
chlorhydrique, se dissout en partie. Le sel obtenu colore la 
flamme de l'alcool en rouge. 

Dans le thorax, elle se dissout avec effervescence en un 
verre transparent qui devient jaune ou brun a froid, et opa- 
que s'il y a beaucoup de célestine. 

Avec le set de plwspliore, elle se comporte comme la stron- 
tiane. 

Avec la soude, elle se gonfle, se décompose, entre dans le 
charbon et donne une masse sulfureuse. 

Avec le flux de soude et de silice, elle donne un verre rouge 
de foie. 

Avec la fluorine, elle fond en un émail transparent qui de- 
vient blanc dîémail à froid. 

169. Espèce Baryline ( page 4^9). 

- 

Seule, la baryline cristallisée décrépite avec violence. Elle 
ne peut guère que s'arrondir sur les bords aigus. Au feu de ré- 
duction, elle donne du sulfure de barinm . 

Avec le flux y se comporte comme le sel de strontium, mais 
ne colore pas la flamme de l'alcool en rouge. 

170. E&kcz ExantluUose (page 44a). 

Seule dans le matras, elle fond dans son eau de cristallisa- 
tion. <Le sel se dessèche, fond sur le charbon , s'y introduit et 
se change en sulfure. 

Avec la soude, elle passe dans le charbon. 

Avec le flux de soude et de sUice, elle donne un --verre cou* 
leur de foie de soufre. 
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171. Espèce Glauberite (page 443). 

Seule dans le matras , elle décrépite avec violence et dé- 
gage un peu d eau. Au rouge naissant, elle fond et donne un 
verre transparent. 

Sur le charbon, elle blanchit au premier coup de feu et fond 
ensuite en une perle claire qui devient opaque à froid. Au feu 
de réduction, le verre se fige et devient hépatique. 

Avec le borax , elle se dissout avec une vive effervescence; la 
masse est absorbé par le charbon. 

Avec le sel çle pl\osp/iore 9 elle fond avec effervescence et 
donne un verre blanc de lait. 

Avec la fluorine, elle se comporte comme le gypse. 

Avec la soude , elle se décompose et passe dans le charbon; 
la chaux reste à la surface. 

Avec la soude et la silice, il y a formation d'un verre coloré 
par le foie de soufre. 

172. Espèce Jschélile ( page 444). 

Seule dans le matras , elle dégage de l'eau et pâlit en même 
temps. 

Sur le charbon, elle se résout en une boule opaque d ? un 
jaune rougeâtre, qui traitée au feu de rédaction se fige, 
blanchit et laisse une coque vide. 

Avec le borax, elle se dissout avec une vive effervescence, et 
donne, après quelque temps d'insufflation , un verre dia- 
phane qui, à froid, devient rouge sombre et transparent. 

Avec le sel de phosftkore, elle se dissout eu un verre trans- 
parent et incolore. 

Avec la soude, elle se décompose et donne un résidu ter- 
reux, qui au feu de réduction prend une couleur jaunâtre. 

Avec la fluorine, elle fond en une perle opaque. 

173. Espèce Alun ( page 447 )• 
Seul dans le matras, il fond, se boursouffle et donne de l'eau. 
Souffleur à la Lampe. ai 
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Chauffé au rouge après dessiccation complète , il dégage de 
l'acide sulfureux. 

Avec les flux, se comporte comme l'alumine. 

174. Espèce Ammonalum (page 448). 

Seul dans le matras, il dégage de l'eau et se boursoufle ; puii 
il donne un sublimé de sulfate d'ammoniaque qui se dissout 
dans l'eau, et il se dégage de l'acide sulfureux. 

Avec les flux , il se comporte comme l'alumine pure. 

Avec la soude sur la feuille de platine , il dégage de l'ammo- 
niaque reconnaissable à son odeur. 

175. Espèce Websterite (page 44<))- 

Seule dans le matras, elle donne beaucoup d'eau, puis de l'a- 
cide sulfureux au rouge naissant. 

Sur le charbon et avec les flux, se comporte comme l'alu- 
mine. Quelques localités donnent de la webstérite qui, dans 
le sel de phosphore , laisse un squelette siliceux. 

176. Espèce Alunette (page 4*5). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau. Si on chauffe da- 
vantage, il se forme un sublimé de sulfate ammoniacal soluble 
dans l'eau. 

Sur le charbon, elle se contracte sans fondre. 

Avec le borax, elle se dissout avec effervescence en un verre 
incolore et transparent. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout avec facilité en 
laissant un squelette de silice demi- transparente. 

Avec la soude, elle est infusible. 

Avec la solution de cobalt, elle donne un beau bleu. 

40. Genre Carbonates* 

177. Espèce Giobertite (page 456). 

Seule dans le matras, elle ne dégage pas d'eau ou en donne 
fort peu. 
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Sur le charbon , elle se fêle et se contracte fortement. Elle 
agit alors sur le papier de Fernambouc. 

Avec les flux et la solution de cobalt, elle se comporte comme 
la magnésie. 

178. Espèce Dolomie (page 458). 
Ne se distingue pas du calcaire. 

179. Espèce Calcaire (page 46a). 

Seul dans le matras, il nedonne point d'eau. 

Sur le charbon, il devient caustique et brille considérable-' 
ment dans la flamme. Réagit ensuite sur les papiers réactif* 
comme un alcali. 

Avec les flux , se comporte comme la chaux. 

180. Espèce Aragonite (page 467). 

Seule dans le matras, elle ne s'altère point d'abord , puis au 
rouge elle gonfle et se réduit en une poussière blanche. De 
l'eau se rassemble en même temps dans le col du matras. 

Avec les flux, se comporte comme la chaux. 

* 

181. Espèce Strontianite ( page 4^9 )• 

. Seule sur le charbon, elle fond à la surface et forme des ra- 
mifications en chou-fleur d'un éclat éblouissant. Elle commu- 
nique une faible coloration rouge à peine perceptible à la 
fla.nme. Après la combustion elle offre des réactions alcalines. 

Avec la soude, elle fond en verre limpide qui devient laiteux 
à froid. Si le feu est vif, la masse bouillonne et passe dans le 
charbon, 

Avec les autres flux, elle se comporte comme la strontiane. 

182. Espèce Whhèriie (page 46y). 

Seule sur le fil de platine , elle se convertit eu un verre 
limpide qui devient laiteux à froid. 
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Sur le charbon, elle fait effervescence, éclabousse , devient 
canstiqueet passe clans le charbon avec un vif bouillonnement. 
Avec les flux, elle se comporte comme la baryte* 

4t. Genre Borates. 

183. Espèce Boracite (page 474^- 

Seule dans le matras, elle est inaltérable. 

Sur le charbon, elle fond et se boursoufÛe. En refroidissant, 
la perle se hérisse de cristaux ; le verre est jaunâtre à chaud, 
blanc et opaque à froid. 

Avec le borax, il se dissout facilement en un verre diaphane 
teinté par le fer. 

Avec le sel de phosphore, la dissolution est facile et donne 
un verre transparent^ devenant opaque eu flamber. 

Avec la soude, elle se dissout. Avec peu de soude on obtient à 
froid une perle couverte de larges lames cristallines. S'il y a 
plus de fondant, le verre ne cristallise plus. 

184. Espèce Borax (page 474)* 

Seul, il se boursouffle, secharbonne et dégage une odeur 
empyreumatique, puis fond en une perle transparente. 

Dissous dans un peu d'eau et décomposé par l'acide chlor- 
hydrique, il donne une masse qui, humectée d'alcool et pla« 
cée sur un papier enflammé, colore la flamme en vert. 

4:2. Geniib Borosilicate. 

185. Espèce Datholite (page 4/6)» 
186. Espèce Botryolithe (page 477 )- 

Seules dans lemalras, elles donnent de l'eau. 

Sur le charbon, elles se boursoufflentun peu comme le bo- 
rax , puis se résolvent en un verre transparent qui est incolore, 
rose pdle,ou vert de fer, suivant la pureté de la matière. 

Avec le borax, elles se convertissent en un verre transparent 
dont la couleur varie comme ci-dessus. 
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Avec le sel de phosphore, elles se dissolvent ea laissant nn 
squelette de silice. Avec plus de matière d'essai , le verre de- 
vient blanc d'émail. 

Avec peu de soude, elles se dissolvent en un verre transpa- 
rent. Si la dose de flux est plus considérable, le verre devient 
opaque à froid; enfin, une plus grande quantité de fondant fait 
absorber la masse dans le charbon. 

Avec le gypse, elles fondent en une boule diaphane, trans- 
parente à froid. 

Avec la solution de cobalt, on obtient un verre opaque bleu, 

187. Espèce Tourmaline (page 478). 
A. Tourmaline noire. 

Seule dans le matras, elle ne donne point d'eau. 

Sur le charbon, elle fond avec boursoufflement et blanchit 
ou donne une masse scoriacée. Le verre est jaunâtre ou noir. 

Avec le borax, elle se dissout aisément, et avec un peu d'ef- 
fervescence, en un verre transparent qu4à chaud, est teinté 
par le fer. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose aisément avec 
«ne vive effervescence et laisse un squelette de silice pour 
résidu. La boule d'émail est opaline. 

Avec la soude, elle se fond difficilement en un verre qui, 
par une nouvelle addition de flux , devient infusible. 

11. Tourmaline verte. 

Seule, elle se boursouffle , noircit et se vitrifie en donnant 
par un bon feu une scorie arrondie, jaunâtre etbulleuse. 

Avec le borax , elle se dissout avec une légère effervescence, 
le verre est teinté par le fer et tient en suspension des parti- 
cules blanches difficiles à fondre. 

Avec le sel de phosphore, se comporte comme la précédente. 

Avec la soude, il en est de même : le verre est pourtant un 
peu plus fusible. 

C. Tourmaline rouge. 
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Seule dans le matras, elle donne un peu d'eau sans changer 
d'aspect. 

Sur le charbon, elle tourne au blanc de lait, se gonfle, se 
fendille dans une direction transversale et oblique ; mais elle 
est infusible. 

Avec le borax, elle se dissout aisément et avec effervescence 
en uu verre transparent, nuage par quelques flocons de fusion 
difficile. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose avec effervescence, 
en donnant un verre opalin et un squelette de silice. 

Avec la soude , elle se convertit difficilement en un verre 
opaque. 

Avec la soude, sur la feuille de platine, elle donne les réac- 
tions du manganèse avec intensité. 

D. Tourmaline indicolite. 

Seule, elle se boursouffle beaucoup, surtout dans le sens de 
la longueur. La pièce d'essai se courbe et se roule sur elle- 
même ; elle se change en une scorie noire. 

Avec les flux, elle se comporte comme la suivante. 

E. Tourmaline bleu clair. 

Saule, elle se gonfle, blanchit, ne fond pas , mais se scori- 
fie à la tu r face. 

Avec le borax, elle se dissout assez facilement et avec effer- 
vescence. Le verre obtenu est diaphane. 

Avec le sel de phosphore, elle se gonfle avec effervescence. 
La boule devient opaline à froid. 

Avec la soude, elle fond difficilement en un verre sombre 
qui devient moins fusible. 

Avec la soude sur la feuille île platine, elle donne les réac- 
tions* du manganèse. 

F. Tourmaline rouge et vert clair. 

Seule, elle tourne au blanc de lait, se gonfle un peu, 
se fendille obliquement , mais sans fondre et devenant sco- 
riacée à la surface. 
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Avec le borax, elle fait légèrement effervescence, tourne au 
blanc de lait, puis se dissout difficilement en un verre trans- 
parent et incolore. 

Avec le sel de phosphore, il y a effervescence, coloration 
et solution identiques qu'avec le borax. La pièce d'essai di- 
minue. I«e verre devient opalin , à froid. 

Avec la soude, elle fond difficilement en un verre opaque. 

Avec la soude sur la feuille de platine, elle présente un verre 
d'un vert sombre. 

188. Espèce Jxinitê (page 4 80). 

1 

Seule, elle fond facilement avec boursouflement en un 
verre vert sombre qui noircit au feu d'oxydation. 

Avec le borax, elle se dissout aisément en un verre coloré 
par le fer, qui au feu d'oxydation devient améthyste impur. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose. 

Avec ta soude, elle verdit, puis fond eh un verre noir à éclat 
métallique. 

43. Gehhe Fluorùres-silicés. 

189. Espèce Topaze (page 48 1 ). 

Seule dans le matras, elle ne change pas. 

Sur le charbon, elle ne fond point; mais par une forte in- 
sufflation les stries du cristal se recouvrent d'une infinité de 
bulles qui ressemblent à du givre. 

Avec là boYox, elle se dissout lentement en tin ?erre dia- 
phane. 

Avec lè sel de phosphore, elle se dissout lentement en laissant 
un résidu de silice. La perle est transparente et devient opa- 
line à froid. 

Avec peu de' soude, elle se convertit difficilement en une 
scorie bùlledse, incolore, demi-transparente. Si le flux est plus 
abondant, elle s'enfle et devient infusible. 

Avec la solution de cobalt, elle donne une couleur bleue 
impure. 
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190. Espèce Pycnite (page 48a). 

Se comporte comme la topaze, sauf qu'elle produit plus 
de bulles et plus facilement. 

191. Espèce Condrodite (page 483). 

Seule dans le matras, elle noircit au feu, mais ne donne que 
fort peu ou point d eau. La couleur noire disparaît par le 
grillage à lair libre. 

Sur le charbon, elle est in fusible. 

Avec le borax, elle fond lentement en nn verre diaphane, 
légèrement coloré par le fer. Saturé, le verre devient opaque 
au flamber, demi-translucide et cristallin. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose en laissant un 
squelette de silice demi-transparent. Le verre est incolore et 
clair à chaud, opalin à froid. 

Avec peu de soude, on obtient une scorie grise difficilement 
fusible. Avec plus de flux, elle se gonfle et devient insoluble. 

Avec la solution de cobalt, elle donne à un feu ardent une 
couleur rouge pâle peu agréable. Si la condrodite est ferru- 
gineuse, elle donne un brun gris. 

44. Genre Silicates. 

» 

192. Espèce Disthène (page 4$ 4 V 

Seul, il est inaltérable ; mais au rouge blanc» il blanchit 
sans fondre. 

Avec le borax, il se dissout lentement en un verre transpa- 
rent et incolore. 

Avec le sel de phosphore, il se dissout en partie et donne an 
squelette de silice. 

Avec peu de soude, il fond imparfaitement en ane masse 
huileuse demi-transparente et arrondie. Au feu d oxydation, 
l'essai est rose pâle et transparent. Au feu de réductiou, la 
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couleur s'évanouit. Si la proportion de soude est un peu forte, 
la matière se gonfle et devient infusible. 

Avec la solution de cobalt, il devient bleu foncé au feu d'oxy- 
dation. 

193. Espèce Pinite (page 485). 

ièutê dans lè matras, elle donne un peu d'humidité sans 
changer d'aspect. 

Sur le charbon, elle blanchit et fond sur les bords en un 
verre blanc et huileux. S'il y a beaucoup de fer, le verre est 
noir. 

Avec le borax, elle se dissout difficilement en un verre 
transparent, un peu coloré par le fer. 

Avec U sel de phosphore) elle est insoluble. Le verre est coloré 
par le fer. 

Avec la soude, la dissolution est difficile et donne un verre 
opaque, coloré par le fer et peu fusible. 

194. Espèce Triklàsitê (page 491). 

Seule dans le matras, elle dégage de l'eau. 

Sur le charbon, elle blanchit et fond sur les bords. Le verre 
est blanc et bulleux. 

Avec le borax, elle donne lentement un verre coloré par 
le fer. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose en laissant un 
squelette de silice. Le verre transparent est coloré par le fer 
à chaud; opalin et incolore à froid. 

Avec la soude, elle est insoluble , mais devient scoriacée et 
jaunâtre. 

195. Espèce Ekebergite (page 5oi). 

* « ■ 

Seule dans le matras, elle donne un peu d eau sans changer 
d'aspect. 

Sur lecharbon t elle blanchit , perd sa transparence, se bour- 
souffle un peu, puis fond en un verre bulleux et incolore. 
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Avec le borax et le sel de phosphore, elle se dissout avec ef- 
fervescence, comme la scapolithe. 

Avec la soude, elle fond difficilement en un verre transpa- 
rent coloré par le fer. 

196. Espèce Allophane (page 5o3). 

Seule dans le malras, elle dégage de l'eau et se tache en noir. 

Surlecharbon, ellese boursouffle, tombe en poussière, colore 
la flamme en vert, mais ne fond pas. 

Avec le borax, elle se convertit lentement en un verre inco- 
lore qui, au feu de réduction, devient rouge pâle, etparletaiu 
rouge sombre. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose facilement en lais- 
sant un squelette de silice et donnant les couleurs du cuivre. 

Avec la soude, elle ne se dissout pas. La masse verdit au fea 
d'oxydation et rougit au feu de réduction. 

Aœc la soude et le borax, on obtient des globules de cuivre. 

197. Espèce Halloysite ( page 5o4 }. 
A. Argile smectiqu*. 

Seule dans le matras, elle dégage de l'eau alcaline et s'éclaîr- 
cit, puis se rembruuit et répand une odeur empyreumatique. 

Sur le charbon elle pétille , blanchit et se convertit en un 
verre blanc et bulleux. 

Avec le borax, elle se dissout lentement en un verre transpa- 
rent et incolore. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout en laissant un sque- 
lette de silice et donne uu verre transparent qui devient opa- 
lin à froid. 

Avec la soude, elle se dissout en un verre vert bouteille. 

Avecja solution de cobalt, elle noircit. 

}\. Argile blanche ordinaire* 

Seule dam le matras } elle dégage de Teau. 
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Sur te charbon, elle décrépite, puis fond en un verre blanc 
ou coloré par le fer. 

Avec les flux, se comporte comme la précédente, ou doune 
des émaux colorés par le fer. 

Avec la solution de cobalt, elle donne une fritte d un bleu 
plus ou moins pur. 

C. Argile apyre. 

Dans le matras, elle donne de leau; 

Sur le charbon, elle s'éclaircir, puis fond en un verre incolore 
qui ressemble à une scorie. 

Avec le borax et le sel de phosphore, elle se comporte comme 
les précédentes. 

Avec la soude, elle donne un verre transparent un peu co- 
loré par le fer. 

Avec la solution de cobalt, elle donne une fritte bleu pâle. 

193. Espèce Gadolinite (page 5o8}. 

A. Vitreuse noire. 

Seule dans le matras, elle ne subit pas de changement. A la 
fusion du verre elle brille, se gonfle et se fendille en devenant 
d*un vert gris clair. 

Sur le charbon, les mêmes phénomènes se présentent; elle 
ne fond pas et noircit à un feu vif, 

B. Esquilleuse. 

Seule, elle se boursouffle, se ramifie en chou-fleur et blan- 
chit; elle dégage de l'eau» 

Avec le borax, ces deux gadolinites se dissolvent en un verra 
tomhre coloré par le fer et deviennent au feu de réduction 
d'un vert bouteille foncé. 

Avec le sel de phosjihore, la dissolution est très-difficile. La 
verre se colore par le fer et le morceau s'arrondit, mais resta 
blanc et opaque. 

4ve* la soude, la première *e convertit eu une scorie à demi* 
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fondue, d'un brun-rouge. La seconde se résout en boule s'il n'y 
a | as trop de fondant. 

199. Espèce ïVollastonite ( page 609). 

Seule, elle ne s'altère pas dans le matras. 

Sur le charbon, elle se résout sur les bords en nne perle in- 
colore , demi-transparente. A un feu très-ardent , elle fond 
et bouillonne. 

Avec le borax, elle se dissout facilement en un verre trans- 
parent qui ne devient pas opaque. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose et donne un 
squelette siliceux. Le verre est opalin à froid. 

Avec un peu de soude, elle se dissout en un verre huileux 
blanc d'émail. Plus de fondant rend la matière iufusible et tu- 
mescente. 

200. Espèce Pyrallolitke (page 5 1 4). 

Seule dans le inqtras, elle doime de l'eau , noircit et dégage 
un gaz empyreuma tique. 

Sur le charbon, elle blanchit, s'enfle et fond sur les bords en 
un émail blanc bulleux. 

Avec le borax, elle fond facilement en un verre diaphane. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose et donne un résida 
consistant en un squelette de silice. Le ferre est incolore et 
diaphane à chaud , opalin à froid. 

Avec la soude, elle fond en un verre transparent coloré par 
le fer. • 

Avec la solution de cobalt, on obtient une couleur bleue 
rougeâtrc lorsque les bords sont fondus. 

201. Espèce Serpentine (page 5 16). * 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau et noircit. 
Sur le charbon, elle blanchit, et par un bon feu fond dans 
les parties minces. 
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"Avec le borax,\ai disolution est lente et donne un verre trans- 
parent et yerdâtre. N 

Avec le sel de phosphore, se comporte comme la pyrallolithe* 

Avec peu de soude, on obtient difficilement un émail à demi- 
liquide. S'il y a beaucoup de fondant, la matière se gonfle et 
devient infusible. 

Avec la solution de cobalt, elle donne une couleur rouge. 

, 202. EsrècR Magnêsite (page 5 1 8). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau, noirci et répand 
une odeur empyreumatfqme. 

Sur le charbon, elle blanchit, se contracte et fond en émail 
blanc dans ses parties les plus minces. 

Avec le borax et le sel de phosphore, elle se comporte comme 
la pyrallolithe. 

Avec la soude, elle fond et se convertit en un verre trans- 
parent. Trop ou pas assez de fondant rend le verre opaque. 

Avec la solution de cobalt, elle devient d'une belle couleur 
lilas 

203* Espèce Mica (page 5 19), 

À. Mica vert. 

Seul dans le matras, il donne de leau qui est acide et atta- 
que le verre. Il devient alors vert sombre, mat à la suface, rud« 
au toucher. Chauffé fortement, il se fond sur les bords en un 
verre bulleux gris sombre. 

Avec le borax, il se dissout avec effervescence en un verre 
coloré par le fer. 

Avec le sel de phosphore, il se décompose, se tuméfie et pa* 
une longue insufflation se dissout en uue boule opaline à froide 

Avec la soude, il se gonfle, et se transforme en une scorie 
tumescente, d'abord verte, puis grise. 

Avec la soude sur le platine, il donne souvent les réaction^ 
du manganèse. 

Avec la solution de cobalt, il donne un verre noir. 
Souffleur à la lampe. ^ 
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B. Mica blanc hexaèdre. 

Seul dans le matras, il donne un peu d'eau, et fond aisément 
en un verre blanc de lait. 

Avec le borax , il se dissout facilement et sans efferves- 
cence. 

Avec le sel de phosphore, il fond en laissant un squelette de 
silice. Le verre est opalin. 

Avec la soude, il donne une scorie blanche qui devient un 
verre diaphane à un bon feu continu. 

Avec la solution de cobalt, il fond sur les bords en se colo- 
rant en bleu. 

204. Espèce Lépidolithe (page 52i). 

Seule dans le mat ras , elle donne de l'eau qui obscurcit le 
verre et agit sur le papier de Fernarabouc. 

» 

Sur le charbon, elle fond facilement en se boursouflant et 
donnant un verre huileux, transparent et incolore. 

Avec le borax, elle se dissout facilement en donnant un verre 
diaphane. 

Avec le sel de phosphore , elle se décompose en donnant un 
squelette siliceux; le verre est opalin a froid. 

Avec la soude, elle fend en se boursoufflant. Le verre est 
transparent , un peu huileux. 

Avec la solution de cobalt , elle fond et devient bleue. 

205. Espèce Sordawalite. 

Seule dans U matras, elle dégage une grande quantité cVeai^ 
lion acide. 

Sur le charbon, elle fond sans se boursouffler et donne une 
boule noire qui devient grise et métallique au feu de réduc- 
tion. 

Avec le borax, elle fond en un verre coloré par le fer. 
Avec le sel de phosphore, elle st décompose en laissant un 
squelette siliceux. 
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Avec un peu de soude, elle fond en une boule noire. S'il y a 
une plus grande quautité de tondant elle se gonfle et se change 
en scorie. . 

Avec la soude sur la feuille de platine, elle donne les réac- 
tions du manganèse. 

206. Espèce Cfilorite (page 5*8). 

i 

Seule dans le matras, elle dégage de l'eau, et au rouge de 
l'acide lluorique qui attaque le verre. 

Sur le charbon, elle se résout en une houle noire à surface 
mate. 

Avec le borax, elle se dissout facilement en un verre d'un 
vert sombre. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose en un verre co- 
loré par le fer et tenant en suspension un squelette siliceux. 
Avec la soude, elle s'arrondit sur les bords sans fondre. 

i 207. Espèce Diopside (page 532). 

Seule, elle fond avec ébullition en un verre incolore demi- 

i 

transparent. 

Avec le borax, elle fond facilement en un verre diaphane. 

Avec le sel de phosphore , elle se décompose lentement en 
laissant un squelette de silice. Le verre est transparent et opa- 
lin à froid. 

Avec une petite quantité de soude, elle se gonfle et fond en 
un verre diaphane, qu'uue plus forte proportion de fondant 
rend opaque et moins fusible. 

Avec la solution de cobalt, elle se colore d abord en rouge, 
puis fondue elle devient violette. 

208. Espèce lledenbergite (page 533). 

i 

Seule, elle ne donne point d'eau. 

Sur le charljon, elle se résout avec effervescence en un verre 
noir brillant. 
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Avec U borax, elle se dissout aisément et forme un vtrre 
toloré par le fer. 

Avec le sel de phosphore, elle donne lentement un verre fer- 
rugineux tenant en suspension un squelette de silice. 

Avec la soude, elle se dissout aisément en un verre noir à 
surface mate, 

209. Espèce Amphibole (page 534). 

210. Espèce Grammatite (page 534). 

■ 

Seule dans le matras, elle ne donne point d'eau. 

«Sur le charbon, elle fond facilement en bouillonnant et don- 
nant un verre demi- transparent ou opaque et blanc. 

Avec le borax, par une dissolution lente on obtient un verre 
transparent et incolore. 

Avec leselde 'phosphore, le grain d'essai devient blanc lai- 
teux et s arrondit sur les bords. 

Avec peu de soude, elle fond en un verre transparent, qui, 
par un excès de fondant, elle se tuméfie et devient blanche et 
opaque. 

Avec la solution de cobalt, elle donne une couleur rose, rouge 
sombre ou ronge vif dans les parties fondues. 

211. Espèce Actinote (page 335). 

.Seule, elle se dissout et forme une boule noire éclatante. 

Avec le borax, elle fond en un verre coloré par le fer. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout difficilement. 

Avec la soude, elle donne un verre noir. Avec un excès de 
soude elle se transforme en scorie noire. 

Avec la soude sur la feuille de platine , elle donne des traces 
de manganèse. 

212. Espèce Hypersthène (page 537). 

Seul dans le matras, il pétille un peu et donne une eau non 
îacide, mais sans changer d'aspect 
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Sur le charbon , il se convertit par la fusion en un verre 
opaque d'un vert grisâtre. 

Avec le borax, il se dissout aisément en un verre de cou- 
leur verdâtre. 

Avec le sel de phosphore, il n'y a point de décomposition. La 
pièce s'arrondit sur les bords et se dissout avec une grande 
lenteur. 

213. Espèce Péridot (page 53 7 ). 

i 

Seul, il ne dégage pas d'humidité; il se rembrunit un peu, 
mais saus foudre, et en conservant sa transparence et sa cou- 
leur. 

Avec le borax, il se dissout lentement en un verre diaphane 
qui ne devient pas opaque au flamber. 

Avec le sel de pltosphore, il se dissout en laissant un résidu 
de silice; le verre diaphane et incolore à chaud devient opa- 
lin à froid. 

Avec la soude, elle se transforme par une fusion difBcile en 
une scorie brune. 

214. Espèce Diallage (page 54o). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau, pétille, et sa cou- 
leur s'éclaircit. 

Sur le charbon, elle fond lentement sur les bords en une sco- 
rie grisâtre. 

Avec le borax, elle se transforme difficilement eu un verre 
diaphane un peu coloré par le fer. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose en laissant un 
résidu siliceux. 

Avec la soude, elle donne une boule opaque d'un gris ver- 
dâtre. Si la dose de fondant est forte, elle se gonfle, se bour- 
souffle ét devient infusible. 
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215. Espèce Cordihrile (page 54*). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau, se décolore et de- 
vient blanche. 

Sur le charbon, elle fond lentement en un verre incolore de- 
mi-transparent. 

Avec le borax , elle se dissout lentement et donne un verre 
diaphane qui ne devient pas opaque au flamber. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose en donnant un 
squelette de silice. Le verre diaphane et incolore à chaud, 
devient opalin à froid. 

Avec peu de soude, on obtient un verre incolore, demi-trans- 
lucide ou une scorie vitreuse d'un gris sombre. Si le fondant est 
en excès, la matière se gontle et devient infusible. 

Avec la solution de cobalt, elle donne un verre bleu ou gris 
bleu. 

216. Espèce Arkthite (page 545). 

Seule dans le matras , elle donne un peu d'eau , mais sans 
perdre sa transparence. 

Sur le charbon, à un feu vif, elle fond, se boursouffle violem- 
ment, puis donne une masse g lace use, incolore, irrègulière, 
demi-translucide et infusible. 

Avec le borax, elle se dissout avec effervescence et donne 
un verre transparent. 

Avec le sel de phosphore , il en est de même. 

Avec la soude, la fusion est lente et donne un verre trans- 
parent qu'un excès de soude rend presque in fusible. 

Avec la solution de cobalt, elle donne un verre bleu. 

■ 

217. Espèce Paranthine (page 545). 

Seule, elle blanchit, puis fond en un verre incolore huileux. 

Avec le borax et le sel de phosphore, se comporte comme l'ark- 
tizite. 

Avec la soude, elle fond facilement en un émail diaphane, 
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218. Espèce Meionite (page 546). 

Seule , elle donne une écume Lulleuse , puis bouillonne et 
passe à l'état d'un verre huileux et incolore. 

Avec le borax, elle se dissout lentement et avec effervescence 
en un verre transparent. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose avec efferves- 
cence en donnant un résidu siliceux et un verre opalin à 
froid. 

Avec la soude, elle se dissout lentement avec boursoufle- 
ment en un verre diaphane. 

Avec la solution de cobalt , la matière fond sur les bords et 
se colore en bleu. 

219. Espèce Dypire (page 547). 

Seul dans le matras, il donne de l'eau et reste transparent. 

Avec le borax , il se dissout avec effervescence et donne un 
verre transparent. 

Avec le sel de phosphore , la décomposition est accompagnée 
d'effervescence. 

Avec la soude, il fond facilement en un verre diaphane 
qu'une plus grande quantité de fondant rend infusible et tu- 
mescent. 

220. Espèce Epidote manganésifère (page 552). 

Seul, il fond facilement et bouillonne. Le verre obtenu est 
noir. 

Avec le borax, il fond avec effervescence en un verre trans- 
parent qui devient violet au feu d'oxydation, et vert de fer au 
feu de réduction. 

Avec le sel de phosphore, il se boursouffle,et donne à chaud 
un verre coloré par le fer. L'essai abandonne un squelette de 
silice. 

Avec la soude, il fond difficilement en un verre sombre 
qu'un excès de fondant change en une scorie iufusible. 
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22 i. Espèce Zoïzite ( page 55o). 

Seule, elle se boursouffle et se dilate transversalement en 
formant une infinité de bulles au premier coup de feu. Elle 
fond ensuite sur les bords en un verre transparent un peu 
jaunâtre. 

Avec le borax, elle se gonfle et donne un verre diaphane. 

Avec le sel de phosphore , elle se gonfle et donne pour résidu 
un squelette siliceux. 

Avec peu de soude, elle se dissout en un verre légèrement 
verdâtre. Avec une plus grande quantité la niasse devient tu- 
mescente, blanche, infusible. 

Avec la soude sur la feuille de platine, elle donne les réactions 
du mangauèse. 

222. Espèce Tfuillite (page 55 1 ). , 

Seule, elle se fond sur les bords, se gonfle et se transforme 
en une masse ramifiée d'un brun foncé. A un feu violent , 
elle noircit et s'arrondit sans se liquéfier. 

Avec le borax, elle commence par se boursouffler et se dis- 
sout en un verre coloré par le fer. 

Avec le sel de phosphore], elle se décompose facilement en 
se boursoufflant en laissant un résidu de silice. 

Avec un peu de soude, elle se convertit difficilement en un 
verre sombre qu'une plus grande quantité de fondant change 
en une scorie infusible. 

223. Espèce Idocrase (page 553). 

Seule, elle fond aisément en un verre sombre qui, au feu 
d'oxydation , devient jaune et transparent. 

Avec le borax , elle se dissout facilement en un verre dia- 
phane coloré par le fer. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose en donnant un 
résidu de silice et un verre opalin à froid* 
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Avec la soude, elle fond difficilement et devient scoriacée 

par un excès de fondant. 
— Idocrase bleue, cyprine. 

Seule , un feu peu actif n'altère pas sa couleur. Elle fond 
aisément en se boursoufflant avec violence et elle donne 
une perle huileuse noire au feu d'oxydation ; rouge au feu 
de réduction. 

Avec le borax, la dissolution est aisée et donne un verre 
diaphane qui verdit au feu d'oxydation. Au feu de réduction 
avec 1 etain, la coloration rouge du cuivre se manifeste. 

Avec le sel de phosphore, la matière se tuméfie et forme une 
masse glaceuse, verte à froid. Au feu de réduction , elle de- 
vient rouge avec rétain. 

Avec la soude , elle donne un verre noir qui , [au feu de 

réduction et sur le charbon, donne des globules de cuivre. 

t 

224. Espèce Gehlinite (page 556). 
Seule , elle est inaltérable. 

Avec le borax , elle se dissout difficilement en un verre 
un peu coloré par le fer. 

Avec le sel de phosphore , elle devient peu à peu transpa- 
rente et se dissout sans tuméfaction. 

Avec la soude, elle se gonfle sans fondre. 

Avec V acide borique, elle fond en un verre coloré par le 
fer. 

Avec la solution de cobalt , elle donne une couleur bleue 
sombre impure. 

225. Espèce Andalousite (page 557). 

Seule, elle se tache en blanc et reste infusible. 

Avec le borax , elle se dissout avec difficulté en un verre 
transparent et incolore. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose lentement sur 
les bords en un verre transparent. 
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Avec la soude, elle gonfle et se décompose sans fondre. La 
•oude est absorbée et une masse blanche reste à la surface du 
charbon. 

• 226. Espèci Macle (page 558). 

Seule , elle donne un peu d* eau sans changer d'aspect, 
blanchit au feu, mais sans fondre. 

Avec le borax , elle se dissout difficilement en un verre 
transparent. 

Avec le sel de phosphore , le minéral devient incolore et 
transparent. En poudre, elle se dissout à très-petites doses eu 
un verre incolore. 

Avec la soude, elle se gonfle, mais ne fond ni ne se scorifie. 

Avec la solution de cobalt, on obtient un bleu plus ou moins 
sale , suivant la pureté de la matière. 

227. Espèce Anthophyllite (page 558). ' 
Seule, elle est inaltérable. 

Avec le borax, elle fond difficilement en un verre coloré par 
le fer. 

Avec le sel de phosphore, elle fond lentement en laissant un 
squelette de silice. 

Avec la soude, elle fond avec difficulté en une masse sco- 
riacée. 

228. Espèce Pagodite (page 56o). 

Seul* dans le matras, elle dégage de l'eau empyreumatique 
et noircit. 

Sur le charbon, elle blanchit au feu, devient écailleuse à la 
surface et semble un peu fondre dans les parties très-minces. 

Avec le borax, elle se dissout avec effervescence en un 
verre transparent, incolore. 

Avec le sel de phosphore, il n'y a point de décomposition. 
D'abord , il y a une vive effervescence, puis la pièce se con- 
tracte et devient insoluble. 
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Avec la soude , elle se gonfle et fond en un verre opaque 
difficilement fusible. 

Avec la solution de cobalt, elle se colore en ronge vif. 

229. Espèce Almandine (page bGi), 

Seule, elle brunit à chaud et reprend sa couleur à froid. Par 
un bon feu, elle se résout en une boule noire à surface mate, 
métallique. Cassure vitreuse. 

Avec le borax, la dissolution est longue et donne un verre 
sombre coloré par le fer. 

Avec le sel de phosphore, elle se gonfle, fond en un sque- 
lette blanc moucheté de noir, puis incolore par une longue 
insufflation. Le squelette dissous, le verre est opalin à froid. 

Avec la soude, elle se décompose et se gonfle, puis fond en 
une perle noire à éclat métallique. Si le fondant est en excès 
la fusion est plus difficile. 

Avec la soude sur la feuille de platine , elle donne des tra- 
ces de manganèse. 

230. Espèce Pyrope (page 56a). 

Seul, il se rembrunit et devient noir et opaque. Eu refroi- 
dissant, il passe successivement par le vert sombre, le vert de 
chrome, puis devient incolore. Eufin, il reprend sa belle cou- 
leur, il fond difficilement en se boursoufflant et donne un 
verre noir brillant. 

Avec le borax, il se dissout en un verre vert de chrôme. 
' Avec le sel de phosphore, il se décompose très-lentement 
en laissant un résidu de silice. Le globule est opalin à froid et 
vert de chrôme. 

Avec In soude, il se décompose, mais sans dissolution, et on 
obtient une boule d'un brun rouge. 

* 

231. Espèce Spessartine (page 563). 

Seul sur le charbon, il se comporte comme l'aîmandine ; 
jnais le verre saturé n'est métallique que par place. 
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Avec U borax, elle se dissout comme l'almandine ; mais le 
verre saturé au feu d'oxydation devient améthyste. 

Avec U sel de phosphore , elle se comporte comme l'alman- 

U1I1G. 

Avec la soude, elle se décompose. Âvee peu de fondant, elle 
fond avec lenteur en une boule noire. Avec une forte quantité 
dt flux, elle devient infusible. j 

Avec la soude sur la feuille de platiné, elle donne lès réac- 
tions du manganèse. 

232. Espècb Aplôme. , 

A. Mèlanite. 

Seule, fond en une boule noire et brillante. 
Avec le borax, elle se dissout lentement en un verre coloré 
par le fer. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose avec difficulté 
en laissant un squelette siliceux et colorant le verre en vert 
die fer à chaud. 

Avec la soude, elle fond en un verre noir. Plus il y a de 
fondant, plus elle est difficile à fondre. 

Avec la souds sur la feuille de platine, elle donne les réac- 
tions du manganèse. 

B. lîothoffite. 

Sade, fond avee difficulté en une boule noire mate ou 
iami-vitreuse. 

Avec la borax , elle se diseoat lentement en un verre vert 
sombre. 

Avec le sel de phosphore, elle réagit comme la mélanite. 
Avec Ut soude elle fond difficilement et donne un verre 
moir. 

Avec la soude sttr la feuille de platine, elle donne les réac- 
tions tranchées du manganèse. 
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233. Espèce Essonile (page 564). 

A. Romanzovite. 

Seule^ elle brunit , mais sans perdre sa transparence. Elle 
fond en se boursouf flan t un peu et donne un verre verdâtre 
et bulleux. 

Avec le borax, elle se dissout très-difficilement. Forte- 
ment chauffée , elle verdit sur les bords , puis se dissout en 
totalité. ■ • 

Avec le sel de phosphore, elle se comporte comme l'alman- 
dine. 

Avec la soude, elle se gonflé et fond en un verre vert. 
Sur la feuille de platine avec la soude, elle donne des réac- 
tions de manganèse. 

B. Colophonite. 

Seule, elle fond aisément sans brunir en un verre verdâtre 
transparent. 

Avec le borax elle donne avec facilité un verre transparent 
un peu coloré par le fer. 

Avec le sel de phosphore, elle réagit comme la romanzovite. 

Avec la soude, elle donne un verre vert qui devient une 
scorie grise très-difficile à fondre par un excès de flux. 

234. Espèce Slaurolide (page 565). 

Seule en grain, est infusible, mais noircit. En poudre, la 
masse se soude. 

Avec le borax, elle forme lentement une perle d'un vert 
sombre. 

Avec le sel de phosphore, elle fond très-lentement en don- 
nant un verre transparent, jaune-verdatre à chaud, mais 
opalin et incolore à froid. H reste un squelette de silice en 
suspetiHon. v 

Avec la soude, elle donne avec effervescence une scorie 
jaune. • 

Souffleur à la Lampe. 2 3 
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Jvec la solution de cobalt, elle devient d une couleur bleuê 
sombre pâle dans les parties fondues. 

235. Espèce Orthose (page 567). 

Seule dans le matras , lorthose transparente ne donné 
point d'eau. L'espèce fendillée et opaque en dégage souvent* 

Sur le charbon, à un feu violent, elle devient vitreuse, 
demi-transparente et blanche. Elit fond difficilement en uu 
verre huileux demi-transparent. 

Jvec le borax, la dissolution est lentt et fournit, sani 
effervescence, un verre diaphane. 

Jvec le sel de phosphore, il est difficilement attaqué. Il s* 
forme un globule opalin à froid et un squelette de silice. 

Jvec la soude, la dissolution très-lente est accompagné* 
d'effervescence. On obtient un verre transparent , difficile à 
fondre et bulleux. 

Jvec la solution de cobalt, les parties fondues se colorent 
en bleu. 

236. Espèce Jlbite (page 569). 
Elle xe comporte comme Forthose. 

237. Espèce Labradorite (page £70). 
Elle réagit comme Torthose. 

238. Espèce Plâtré de savon (page 57/»). . 

Seulê dans le matras, elle dégage de l'eau et noircit. 

Sur le charbon, elle redevient blanche et fond ensuite en un 
Terre incolore et bulleux. 

Jvec le borax, elle fond lentement en un verre transparent. 

Jvec le sel de phosphore, elle se comporte comme la py- 
rallolithe. 

Jvec la soude, par une longue insufflation, on obtient uq 
yerre demi-transparent. 
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Avec la solution de cobalt, on obtient un verre violet, som- 
bre au milieu, bleu sur les bords fondus. 

239. Espèce Saussurile (page 576). 

Seule dans le matras, elle ne dégage pas d'eau et noircit. 

Sur le cliarbon, elle fond difficilement en un verre blanc. 

Avec le borax, le sel de phosphore et la soude, elle se com- 
porte comme la pierre de savon. 

Avec la solution de cobalt, elle donne un verre noir dans les 
parties fondues. ' 

240. Espèce Pétalite (page 58 1). 
Elle se comporte comme l'orthose. 

241. Espèce Triphane (page 58a). 

Seul dans le matras, il donne de l'eau, se trouble et blan- 
chit. 

Sur lè charbon, il se boursouffle, puis fond en un verre 
incolore et transparent. 

Avec le borax , la dissolution est très-difficile. La matière 
se tuméfie, devient diaphane et s'arrondit. 

Avec le sel de phosphore, il se tuméfie et se décompose assez 
facilement en donnant un squelette de silice. 

Avec la soude, il se gonfle et fond en un verre transparent 
qu'une plus grande quantité de flux rend opaque et infu- 
sible. 

Avec la solution île cobalt, il donne un verre blee* 

■ 

242. Espèce Néphéline (page 583). 

Seule sur le charbon, elle s'arrondit sur les bords, et donne 
un verre huileux et incolore qui ne peut pas s'arrondir en 
boule. 

Avec le borax, elle se dissout lentement en un verre trans- 
parent et incolore. 

Avec te sel de phosphore, elle donne une perle opaline à froi4 
f t tenant en suspension un squelette de silice. 
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Avec la soude , elle se gonfle, puis se dissout en un verre 
incolore et bulleux. 

Avec la solution de cobalt, la partie non fondue est d'un gris 
verdâtre, les bords fondus sont bleu-gris. 

243. Espèce Etèolithe (page 584). 

Seule dans le matras, elle donne un peu d'eau sang changer 
d'aspect. 

Sur le charbon, elle fond assez facilement avec intumescence 
et donne un verre incolore bulleux. 

Avec le borax, elle se dissout aisément , sauf une partie qui 
nécessite une insufflation prolongée pour se dissoudre. 

Avec le sel de phosphore , elle se décompose difficilement et 
donne un résidu siliceux. Le verre est opalin à froid. 

Avec la soude, la fusion est très-difficile. Le verre est tra as- 
parent. 

Avec la solution de cobalt, elle se colore en bleu dans les 
parties fondues. 

244. Espèce Amphigèm (page 586). 

Sur U charbon, il est infusible. > t 

Avec un peu dé calcaire, il fond facilement. 

Avec le borax, il se dissout lentement en un verre diaphane. 

Avec le sel de phosphore, il se transforme en une perle dia- 
phane non complètement dissoute. 

Avec la soude, la dissolution est très-lente, et se fait avec 
effervescence en donnant un verre huileux, mais transparent* 

Avec la solution de cobalt, la matière bleuit sans fondre. 

245. Espèce Sodalithe (page 586). 

Seule sur le charbon , elle ne subit aucune altération; maïs 
par une longue insufflation, elle s'arrondit sur les bords sans 
se boursouffler et en conservant sa transparence. 

Avec le borax, elle se dissout en petite quantité et trèg-dif- 
ficilement en un verre iucolore et transparent. 
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Avec le sel de phosphore, elle fond difficilement et en petite 
quantité. A froid le verre est opalin. 

Avec la soude, elle donne un verre transparent avec un 
noyau opaque. Une grande quantité de soude goutte le minéral 
et le rend infusible. 

Avec la solu lion de cobalt , les bords fondus se col oren t en bleu . 

246. Espèce Lazulite (page 587). 

Sur le charbon, elle fond difficilement en un verre opaque 
blanc mêlé de bleu. La partie non fondue devient d'un vert 
sombre. 

Seule dans le matras, elle donne un peu d'eau sans changer 
d'aspect. 

Avec le borax, elle se dissout avec effervescence en un verre 
transparent et incolore. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout avec effervescence 
et donne un verre incolore qui devient opaque à froid. 

Avec la soude , la solution n'est que partielle et donne un 
•verre opaque gris-verdâtre qui, à froid, devient rouge. 

247. Espèce llauyne (page 588). 

Sur le charbon, elle se décolore et donne un verre bulleux. 
Avec le borax, elle se dissout avec effervescence en un verre 
diaphane qui jaunit à froid. Le verre saturé est opaque par 

le refroidissement. 

Avec le sel de phosphore, fl fond avec effervescence et donne 
un verre opalin avec un squelette de silice. 

Avec la soude, la dissolution est difficile et donne une scorie 
vitreuse sur les bords et qui, à froid, offre la couleur rouge 
du foie de soufre. 

248. Espèce Ittnérite (page 589). 

Seule dans le matras, elle donne un peu d'eau sans être al- 
térée. 

Sur le charbon , elle se boursouffle , bouillonne et donne un 
\err« anfractueux, incolore. 
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Avec le borax, elle se dissout en petite quantité et très-dif- 
ficilement en formant un verre incolore et transparent. 

Avec le sel de phosphore, elle est décomposée avec difficulté* 
Le verre est opalin à froid. 

Avec la soude, elle fond avec lenteur en un verre opaque. 

Avec la solution de cobalt, elle se colore en bleu dans les par- 
ties fondues. 

249. Espèce Chabasie (page 590). 
Elle se comporte comme la scolézite. 

250. Espèce Laumonite (page 592). 
Elle agit comme la scolézite. 

251. Espèce Analcime (page 593). 

Seule dan* le matras, elle donne de l'eau. 

Sur le charbon, elle devient transparente, puis fond en un 
verre diaphane un peu bulleux. 

Avec le borax, elle est difficile à fondre et laisse un résidu 
siliceux. Le verre est transparent. 

Avec le sel de phosphore, elle fond lentement et laisse un 
squelette de silice. Le verre est transparent et ne devient opa- 
lin qu'après une longue insufflation. 

Avec la soude, elle donne un verre transparent. 

Avec la solution de cobalt, elle donne un verre bleu. 

252. Espèce Mésotype (page bg^)„ 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau. 
Sur le charbon, elle fond en un verre bulleux incolore. 
Avec le borax, la solution est difficile. La matière se tuméfie, 
mais une partie reste en masse blanche. Le verre est incolore 

et transparent. 

Avec h sel de phosphore,, la décomposition est facile et laisse 
un résidu de silice. Le verre est opalin à froid. 

Avec la soude, la mésotype fond en un verre transparent. 
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253. Espèce Scolézite (page 595). 

Seule dans le matras, elle dégage de l'eau et devient blanc 
de lait, puis elle fond en se boursouflant et en donnant un 

verre incolore et Lui leux, 

Avec le borax, le sel de phosphore et la soude, elle se comporte 
comme l'arktizite. 

254. Espèce Mêsolilhe (page 597). 
Elle se comporte comme la mésotype. 

255. Espèce Apophyllile (page 599). 

Seule dans le matras, elle dégage de l'eau et tourne au blanc 
de lait. 

Sur le charbon , elle se fendille et s'étend en longueur. A un 
feu vif, elle se boursouffle et fond en un verre incolore et 
huileux. 

Avec le borax, elle fond aisément en un verre transparent 
qui, saturé, devient opaque au flamber. 

Avec le sel de phosphore, elle se décompose aisément en 
laissant un squelette de silice qui se tuméfie et remplit toute 
la perle. 

Avec la soude, elle fond en un verre transparent qui, par 
une nouvelle quantité de flux , devient opaque à froid. 

256. Espèce Slilbite (page 6o4). 

Elle se comporte comme la scolézite. 

257. Espèce Zèolite farineux (page 60S). 

Elle se comporte comme la précédente. 

258. Espèce Prehnite (page 610). 

Seule, elle donne un peu d'eau et reste transparente, puis 
elle se boursouffle et fond en un verre blanc bulUux. 
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Avec le borax, elle fond facilement en un verre diaphane, 
qui se trouble et fond difficilement lorsqu'il est saturé. 

Avec le sel de phosphore , elle fond en un verre diaphane, 
opalin à froid et qui contient un squelette de silice. 

Avec la soude , elle se convertit, en se boursouflant , en un 
verre transparent peu liquide. Avec beaucoup de fondant on 
obtient une scorie demi- vitreuse. 

259. Espèce Harmotome (page 6 1 5). 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau et devient opaque. 
Sur le charbon, elle fond aisément eu un verre diaphane, 
non huileux. 

Avec le borax, elle se dissout difficilement en un verre in- 
colore. 

Avec le sel de phosphore, elle laisse uu squelette de silice et 
donne un verre traosparent à chaud, opalin à froid. 

Avec peu de soude, elle donne un verre diaphane. Si la dose 
de flux est plus grande, le verre devient blanc de lait au flam- 
ber, opaque à froid. 

Avec la solution de cobalt, les bords fondus se colorent en 
bleu. 

260. Espèce Emeraude (page 616). 

Seule, elle s'arrondit à un bon feu dans les parties les plus 
minces et donne une scorie huileuse et incolore. 

Avec le borax, elle donne un verre incolore et transparent. 
L'espèce d'un beau vert donne un éinail légèrement coloré. 

Avec le sel de phosphore, elle se dissout lentement. La pièce 
d'essai diminue et finit par disparaître. Le verre est opalin à 
froid. 

Avec la soude, la dissolution donne un verre incolore et 
transparent. 

Avec la solution de cobalt, on obtient une légère couleur 
bleue très-impure. 
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261. Espèce Euclase (pagre 617). 

* 

Seule à un feu ardent, elle se boursouffle, blanchit et forme un 
chou-Heur, puis fond lentement en un verre blanc sur les bords. 

Avec le borax, elle se gonfle avec effervescence et blanchit. 
Par une chaleur plus forte elle donne un verre transparent et 
incolore. 

Avec le sel de phosphore, elle fait une vive effervescence, puis 
donne un verre transparent à chaud, opalin à froid et qui 
contient un squelette de silice. 

Avec un peu de soude , elle se résout en une perle opaque. 
Plus de flux rend la perle transparente a chaud , opaque à 
froid. Au feu de réduction, elle donne de Tétain. 

262. Espèce Cymophane (page 618). 
Seule, elle est inaltérable. 

Avec le borax, elle fond lentement en un verre diaphane 
qui n'est pas opalin à froid. 

Avec le sel de phosphore, la dissolution est lente et donne 
un verre transparent. 

Avec la soude , la pièce d'essai devient mate à la surface , 
mais sans fondre. 

Avec la solution de cobalt, la cymophane pulvérisée donne 

une belle couleur bleue. 

263. Espèce Zircon (page 619). 

Seul, le zircon rouge perd sa couleur, mais tous sont infu- 
sibles. 

Avec le borax , il fond difficilement en un verre diaphane 
qui, saturé, devient opaque au flamber et s'obscurcit à froid. 

Avec le sel de phosphore, il n'y a pas de réaction visible. 

Avec la soude, les bords sont un peu attaqués et le flux 
pénètre dans le charbon. 

Avec la soude sur le platine, on obtient les réactions du 
manganèse. 
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54. Genre Aluminales. 

264. Espèce Spinclle (page Ca3). 
Seul) il est inattaquable. 

Avec le borax, il donne lentement un verre peu coloré. S'il 





"1 


(Il 


1 



Avec le sel de phosphore, il se dissout après pulvérisation et 
donne un verre coloré par le fer. 

Avec la soude, il est insoluble, mais se tuméfie. 

Avec la soude sur la feuille de platine, il dénote la présence 
du manganèse. 

265. Espèce Pléonasle (page 6a3). 

Seul, il est inaltérable, mais devient bleu à un feu violent. 
Avec le borax , il donne un verre transparent d'un vert 
sombre. 

Avec le sel de phosphore et pulvérisé, il fond aisément en un 
verre transparent coloré par le fer. 

Avec la soude f il se tuméfie et donne une scorie noire. 

DEUXIÈME DIVISION. 

CORPS ORGANIQUES OU ORGANISES. 
I*r ORDRE. — ACIDIFKRES. 

46. Genre Mcllales. 

266. Espèce Mellite. 

« < 

Seule dans le matras, elle donne de l'eau, blanchit et de- 
vient opaque. Au rouge, elle se charbonne. 

Sur le charbon, elle noircit , puis blanchit et se contracte 
fortement. 

Avec les flux, le résidu de la combustion sur le charbon se 
comporte comme l'alumine pure. 



- 
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PHÉNOMÈNES CAnACTËRTSTIQUES DES CALCULS 
URINAIRES TRAITÉS AU CHALUMEAU» 

Nous empruntons ces réactions au travail de Berzclius, 
intitulé : De l'emploi du chalumeau. — Il serait à désirer que 
ers réactions fussent souvent employées par les chirurgiens et 
même q*e l'analyse chimique des calculs eût lieu d'une ma- 
nière exacte; car on pourrait arriver ainsi à une connaissance 
réelle de ces substances, connaissance qui pourrait peut-4tre 
rendre compte de leur formation. 

Calculs dacidê urique. 

Sur U charbon ou le platine , ils se charbonuent , fument et 
donnent une odeur animale. Au feu d'oxydation » ils dimi- 
nuent continuellement de masse et laissent un résidu minime 
de cendres très-alcalines. 

On doit, pour arriver à un résultat exact et certain, placer 
quelques particules du calcul sur une feuille de platine et j 
ajouter quelques gouttes d'acide azotique. En chauffant à Ja 
flamme de la lampe à alcool et desséchant la matière , on 
obtient un vernis d'une belle couleur rouge. On peut égale- 
ment développer cette couleur rouge en exposant le dépôt 
lec à la vapeur 4e l'ammoniaque. 
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Calculs durate de sodium. 

Seuls sur le charbon, ils noircissent, donnent une odeur 
empyreumatique animale, se réduisant en cendre avec diffi- 
culté et laissant une substance grise, fortement alcaline qu'on 
vitrifie par un peu de silice. 

Calculs durate d ammoniaque. - , 

11$ se comportent comme ceux d'acide urique. 
Par la dissolution de potasse caustique, ils donnent de l'am- 
moniaque par une douce chaleur. 

Calculs de phosphate de calcium. 

« 

Sur le charbon, ils noircissent, donnent une odeur empy- 
reumatique azotée, puis blanchissent* 

Avec les flux, ils se comportent comme la phosphorite. 

Calculs de phosphate ammoniacc-magnésien* 

Sur la feuille de platine, ils dégagent une forte odeur ani- 
male, noircissent, se gonflent, puis deviennent d'un blauc 
grisâtre. Enfin , ils fondent aisément en an émail blanc- 
grisâtre. 

Avec le borax et le sel de phosphore, ils fondent en un verra 
transparent qui, saturé, devient d'un blanc de lait h froid. 

Avec la soude , ils donnent une scorie blanche , huileuse, 
r-u'une plus grande quantité de flux rend infusible. 

Avec [acide borique et le /er, ils fournissent du phosphore 

de fer. 

> ■ 

Avet la solution de cobalt, le verre est rouge sombre. 

Calculs d oxalate de calcium. 

: 

Ils dégagent seuls une odeur urineuse, puis deviennent 



Digitized by Google 



API'ENDICB. 177 

uiats et blanchissent. Le résidu est effervescent avec l'acide 
azotique. 

Sur k charbon, ils laissent nn résidu de chaux caustique. 



Calculs 

Seuls , ils laissent une cendre infusible qui, avec la soude , 
donne lentement un verre plus ou moins transparent. 

Calculs doxyde cyslique. 

Ils se comportent comme ceux d acide urique. Ils brûlent 
«ans fondre en donuant une flamme vert-bleuâtre et une 
odeur approchant de celle du cyanogène. La ceudrc est alca- 
line et fond en un blanc-grisâtre. 



« 



FIN*. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



DES 



MATIERES, 



A 



Acide azotique (caractère? pyrognostiqucs de P), 
Acide borique Vitrifié employé connue réactif. 



Acide carbonique 

— chlorhydriquc 

— fluorhydrique 

— iodique 

— molybdique 

— pbosphorique 

— siliciquo 



c*ract*res pyrognosliques de Y 
là. id. 
id. id. 
id. id. 
id. id. 
id. id. 



id. id. 

— siliciquo (son emploi coitiiae réactif). . . 

— sulfuiique (caractère» pyrognostiques de i' ). 

— tautalique ( id. id. ). 

— ti Unique ( id. id. ). 

— tungstique ( id. id. ). 

— yanadique ( id. id. ). 
Acerdèse (caractères pyrognostiqucs de Y). . • 
Actinote ( id. id. ). • • 
Agate ( id. id. ). • 
Aiguille aimantée (son usage pour reconnaître Télec- 

tricilc des minéraux ) 

Aimant ( caractères pyroguostiques de Y ). • 
Alabandine ( id. id. ). , 



Tagef. 
184 

56 
487 
186 
486 
486 
180 
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, 231 
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206 
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Albile (caractères pyrognostiques de V). 
Allophanc ( ici. id. ) 



) 



Àlmandine ( id. id. 
Alun ( id. id. 
Alunite (caractère* pyrognostiques de 1' ) 

Amalgame ( 
Amblygonite ( 
Ammonalun ( 
Amphigène ( 
Analcme 
Anatase 
Ancramite 
Andalousite 
Anglcsito 



( 
( 
( 
( 
( 



id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


.id, 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 



) 



) 
) 
) 
) 
) 
) 
) 
) 
) 



Animaux en émail (moyen de les préparer). . 
Antimoine natif (caractères pyrognostiques do V ) 
Antimoine (caractères pyrognostiques des alliages 



Antimonickel 

Anthophyllite 

Aphanèse 

Aplome 

Apophyllite 

Aragonîte 



( caractères pyrognostiques de 1' ) 



( 
( 
( 
( 
( 



id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



Aréomètre a boule (moyen de le souffler). . 

— à cylindre (moyen de le souffler). 
Argent (dosage de l'argent au chalumeau). 
Argiles (caractères pyrognostiques des). . 

— (employée comme support dans les essais). 
Argyrithrose (caractères pyrognostiques de V) 
Argyrose ( id* id. 
ArUizite ( id. id. 
Arsenic natif ( id. id. 

— (alliages d') (caractères pyrognostiques de 1' ) 
Arséoiiiro d'antimoine (caracl. pyrognostiques de 1 



) 
) 
) 



) 



a 79 

266 
250 
263 
241 
24^ 
228 
237 
242 
26$ 
270 
197 
212 
261 
224 
19 
191 
84 
195 
262 
222 
264 
271 
243 
12 
13 
68 
250 
40 
230 
229 
258 
189 
184 
193 
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Atakamite (caraclères pyrognostiques de f ). , 
A\inile ( id. id. )» , 

Azurite ( id. id. ), . 

Azolate de potassium ( son emploi comme réactif ) 
— de cobalt ( id. id. 



) 



B 



du) 



Baiérine (caractères pyrognosliques de là). . 
Biiance (son emploi d'ans les dosages au chalumeau) 
Baryiine (caractères pyrognosliques de la). 
Basicérine ( id. . id. ). 

Bec de platine pour les chalumeaux. . . . 
Berzelrne (caractères pyrognosliques de la). 
Bismuth natif (caractères pyrognosliques du). 
Bismuth ptoinbo-cuprifère (caract. pyrognost 
Bismuthine (Caractères pyrognosliques de la). 
B>smuthoçre( îd. id. ). 

Blaftcrine ( id. id. ). 

Blende ( id. id. ). 

Boîte à réactifs. . 

Boite de tôle pour le charbon 

Borax f comme réactif du chalumeau. . . 
— (caractères pyrognostiques du). . 

Bore (caractères pyrognostiques des composés du) 

Bornine( îd. * id. id, ) 

Boucher un tube (moyen de). .... 

Boule (souiller une) a un lube. . . • 

Bougies employées comme combustible. 

BournonUe (caraclères pyrognostiques de la) 

Bolhryolithc ( id. id. 

Brasque des creuset* 

Briquet ordinaire (son usage). . . • 

Brochanlite (caraclères pyrognostiques de la) 

Brucite ( id. id. 

Bruxelles (diverses espèces). .. .. 



) 



) 



m 

56 
57 
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Calamine (caractères pyrognostiques de la) . . . . 

Calaïte ( id. id. ) 

Calcaire ( id. id. ) 

Calcination (précaution à prendre pour opérer une). 
Calculs d'acide urique (caractères pyrognostiques des). 

— d'urale de sodium (caract. pyrognostiques des). 

— d'urate d'ammoniaque (caract. pyrognost. des). 

— de phosphate de calcium ( id. id. ). 

— de phosphate aramoniaco-magnésîen (car.pyr.des). 

— d'oxalate de calcium (caractères pyrognost. des). 

— siliceux (caractères pyrognostiques des) . . . 

— d'oxyde cystique (caractères pyrognostiques des). 
Calomel (caractères pyrognostiques du), 
Capsules de porcelaine . ...... 

Capsules de terre (moyen de préparer des), 
Caractères pyrognosliques des oxydes. 
Carbonate de sodium comme réactif. 
Carbone (caractères pyrognostiques des comj 
Carbures (moyen de les distinguer). . 
Carpholite (caractères pyrognosliques de la) 
Cassitérite( id. id. 
Célestine ( id. id. 
Cendre d'os (préparation et emploi de la) 
Cérérite (caractères pyrognostiqaes do la). 
Cérine ( id. id. 
Céruse ( id. id. 
Chabasie( id. id. 
Chalcosine( id. id. 
Chalkolite (caractères pyrognostiques de la), 
Cbalkopyrite ( id. id. 
Chalumeau en terre (moyen de souffler un) 

— de Danger 

— de Peroot de Roùssenne. . . 



) 

) 



posés de). 



215 
237 
245 

60 
275 
276 
276 
276 
276 
276 
277 
277 
229 

44 

51 
465 

55 
188 
185 
205 
194 
240 

58 
211 
210 
224 
270 
218 
215 
219 

11 
2 
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Chalumeau de Bergman u. ........ 29 

— de Gahn. ...... 29 

— de Tennaut 29 

— de Woigt , 29 

— de Wollaston 29 

— à air comprimé . . 31 

— a haute température. ......... 37 

— de Bcoke 57 

Chandelles (emploi comme combustible dea). . . . 32 

Charbon (emploi comme support du). .... « 59 

C Monte (caractères pyrognostiques de la). . • • 255 

ChrÔœocre( id. id. ). . . . 199 

ChrysocoIle( id. id. ). . . . 222 

Cinabre ( id. id. ). . . . 228 

Cisailles 42 

Ciseaux. • 4-44 

Clochas droites et courbes (moyen de faire les). . . 10 

Cobahine (caractères pyrognostiques de la). . • . 216 

Cobalt.de ( id. id. ). . . . 216 

Cobaldine( id. id. ). . • . 215 

Coloration de la flamme du chalumeau 64 

Colombite ( caractères pyrognostiques de la). . . . 194 

• 

Combustibles employés pour le chalumeau. . . .- 52 

Combustion des essais 61 

Condrudite (caractères pyrognostiques de la). . . 248 

Corditrile ( id. id. ). . . 258 

Coupelles (moyen de préparer les) 50 

Coupel lation (mode d'opérer la) 65 

Courber un tube 6 

Couteau employé pour les matières d'essai .... 42 

Craitonite (caractères pyrognostiques de la). • • • 206 

Creusets en terre (préparation des) 53 

Crocoïse ( caractères pyrognofitiquei de la). . . . 225 

Cuiller en platine 40 



Cailler en ivoire 47 

Cuivre (dosage du) au chalumeau 154 

Cymophane (caractères pyrognostiques de la). . . 275 

Cyanose ( id. id. ). . . 221 

D 

Dard (salure et effets du) du chalumeau 34 

patholite (caractères pyrognostiques de la). • . . 244 
Détermination des substances résultant de la combi- 

naison des corps combustibles 185 

Diallage (caractères pyrognostiques du) 257 

Diallogite( id. id. ) 201 

Diaspore( id. id. ) 252 

Diopside ( id. id. )..... 255 

Dioptase ( id. id. ) 222 

Discrase ( id. id. ) 229 

Disthène (emploi du) comme support 40 

Disthèoe (caractères pyrognostiqoes du) 248 

Distillation sèche (moyen d'opérer la) GO 

pisomose (caractères pyrognostiques de la ). • . . 217 

Dolomie ( id. . id. ). . . . 245 

Dypire ( id. id. ). . . . 259 

E 

Eau (détermination de I') . • 60 

Ekébergite (caractères pyrognostiques de V). . . . 249 
Eléolithc( id. id. )..... 268 

Electrum( id. id. ). . . . 230 

Emaux en général 21 

Email blanc (composition de 1'). 21 

— brun ( id. ) 22-25 

— jaune ( id. ) 22-25 

— noir ( id. ) i>2-25 

— orangé ( id. ) 23-25 
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Email rouge ( composition de Y) 23-26 

— yen ( id. ) 23-27 

— brnn Vandick (composition de V) 25 

— bleu (composition de V) 26 

— violet( , id. ). . 26 

— gris ( id. ) 27 

Emploi de la règle graduée dans les essais quantitatifs 

d'or et d'argent au chalumeau 108 

Emeraude (caractères pyrognostiques de f). . . . 272 

Enclume . 42 

Entonnoirs soufflés (moyen de préparer les). . • • 11 

Eolipyles diverses. . . .* 3 

Epingles à tête d'émail (moyen de faire les). ... 16 

Epsonite (caractères pyrognostiques de T). • . . 239 

Erinite ( id. id. ). . . . 222 

Erythrine( id. id. ). . . . 216 

Essais quantitatifs au chalumeau 67 

— — de l'or 93 

— - — de l'argent. . • » 68 

— — du cuivre 154 

— — du plomb 152 

— — de Tétain. 161 

Essonite (caractères pyrognostiques de 1'). . . . 265 

Etain (dosage de V) au chalumeau 161 

Etui en fer-blftc 43 

— en bois 43 

4 

Euchaïrite (caractères pyrognostiques de 1'). . . . 189 

Euclase ( id. id. ). . . . 273 

Exanthalose( id. id. ). . . . 240 

Exitèle ( id. id. ). . . . 192 

F 

Feuilles de platine 40 

filage du verre. 10 
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Fils -de-fer (emploi des) . 40-57 

Fils de platine , 40 

Flacon de fer-blanc pour 'l'huile . • 43 

Flamme réduisante 36 

Flamme oxydante. ........... 36 

— rouge 65 

— verte. . 66 

— bleue 66 

Flucérine (caractères pyrognostiques de la). . . . 254 

— de Bastnaes (aaractères pyrognostiqoes de la). . 235 

Fluorine (caractères pyrognostiques de la). • . . 253 

Fluorure de calcium (emploi du ) comme fondant. • 56 

Fondants 23 

Forge du pyrognoste. 30 

Fusion (mode opératoire de la) 62 

G 

Gadolinite (caractères pyrognostiques de la) . . . £51 

Gahnite ( id. id. ). . . . 212 

Galène ( id. id. \ ). . . . 223 

Gallizinite( id. id. * ). ... 214 

Gehlinite ( id. id. ). . . . 261 

Gîobertite( id. id. ). . . . 242 

Glaubèrite(' id. id. ). . . . 241 

Globes de verre pour fleuriste (fabrication des). . . 16 

Grammalite (caractères pyrognostiques de la). . . 256 

Graphite ( id. id. ). . . 188 

— (emploi de la poudre de) 47 

Grillage (mode opératoire du) 61 

Gypse (caractères pyrognostiques du) 259 

H 

Haitoysite (caractères pyrognostiques de 1'). • . . 250 

Harkise ( id. id. ). . . . 217 
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Harmotome (caractères pyrognostiques de I'). . • . 272 ' 
Hauyne ( id. id. }. . . . 269 

Hédenbergitc( id. id. ). . . . 255 

Hehioe ( id. id. ). . . . 204 

Hyalite ( id. id. ). . . . 251 

Hypersthène ( id. id. ). . . . 256 

i 

Idocraie (caractères pyrognostiques de T). . « . 260 
Instruments accessoires du chalumeau. .... 41 

— pour fabriquer les creusets 54 

Iridosmine ( cararactères pyrognostiques de Y), . . 251 

I s eh cl ko ( id. id. y. . . 241 

Ittnérite ( id, id. ). . . 269 

K 

Karstenite (caractères pyrognostiques de la). . • 259 

Kérasine ( id. id. ). . . 225 

Kérargyre ( id. id. ). . . 250 

Kermès ( id. id. ). . . 193 

Klaprolhine( id. id. ). . . 256 

L 

Labradorite (caractères pyrognostiques de la). . . 266 

Lampe d'émailleur 1 

— de Danger 4 

— ordinaire 4 

— à alcool 53 

— de Berzélius 53 

Lampadile (caractères pyrognostiques de la). • . 204 

Laumonite ( id. id. )• • • 270 

Lazulile ( id. id. ). . . 269 

LeadhilUte ( id. id. ). . . 224 

Leberkise ( id. id, )• . . 205 
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Lepidof/the (caractères pyrognosliques de la). . . 254 

Lepidokrokite( id. id. ). . . 207 

Liévrile ( id. id. ). . . 208 

Limonite ( id. id. ). . . 206 

Lime triangulaire 5-42 

Loupe • • 42 

M 

Macle (caractère! pyrognosliques de la). • . 262 

Magnésite (caractère* pyrognostiques de). • • . 253 
Main en laiton pour les mélanges. . . • . . V*. 47 

Malachite (caractères pyrognosliques de la). • • • 220 

Mandrin à cartouche de papier iodé. 55 

Massicot (caractères pyrogoostiques du). . . . « 223 

Marceline ( id. id. ) 202 

Marteaux 48 

Matraj de Terre pour essais au chalumeau. • . • 41 

Méionite (caractères pyrognosliques de la). • . • 259 

Mélacouise (caractères pyrognosliques de la). . . . 220 

Mélaotéria ( id, id. ). . . . 20G 

Mélauite ( id. id. )••'•• 2G4 

Mélinosê ( id. id. )• . . . 226 

Mellite ( id. id. ). . . • 274 

Mésotype ( id. id. ). . . • 270 

Mésolithe ( id. id. ). . . . 271 

Mesure pour h plomb pauvre S3 

Meule à aiguiser 5 

Mica (caractères pyrognosliques du), . . . . 253 

Minium ( id. id. ) 223 

Mimétèse( id. id. ) 225 

Mispickel (caractères pyrognosliques du ). . ♦ . 205 

Molybdénite (caractères pyrogoostiques du). . . 198 

Molybdénocre ( id. id. ). . . 198 

jMprtier d'agaie ♦ ♦ . 42 

— d'abich. , . f f f 4t> 
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N , - ' 

Ncoplase (caractères pyrognostiques de. 1 »). . . . 2Q6 

Néphé!ine( id. id. ')••'• .267 

Kickéline ( id. id. ). . . . 217 

Nickélocre( id. '* , id. ). : . . 218 



Oligiste (caractères pyrognostiques de F). • . . 20G 

OlWénite( id. id. ). . . . 221 

Opérations au chalumeau 59 

Opsimose (caractères pyrognostiques de F). . . . 202 

Opale ( id. id ). ... 232 

Or (dosage de F) au chalumeau. ....... 93 

Orpiment (caractères pyrogno*tiqùes de F). . . . 189 

Orthite ( id. id. * ). . . . $i0 

Orthose ( id. id. ).-*.. 266 



Oxyde d'aluminium 


(caractères pyrognostiques de" F). 


167 


— d'antimoine 


( id. 


id. 


)• 


178 




( id. 


• id. 


)• 


17G 


— de barium 


( id. 


id. 


). 


165 


— de bismuth 


( id. 


id. 


)• 


174 


— de calcium 


( id. 


id. 


)• 


166 


— de cadmium 


( id. 


id. 


)• 


175 


— de cérium 


( id. 


id. 


). 


169 


— de chrôme 


( id. 


id. 


)• 


179 


— de cobalt . 


( id. 


id. 


)• 


171 


— de cuifre ( 


[ id. 


id. 


)• 


175 


— dîétain . 


[. id. 


id. 


)• 


47? 


< — de fer 


( id. 


id. 


)• 


17* 


— de gluciniuro ■ 


[ id. 


id. 


)• 


168 




[ id. 


id. 


)• 


177 


de lithium { 


[ id. 


id. 


)• 


165 


— de magnésium ( id. 


id. 


)• 


167 


• • f » » 




» • • 




• 



)gle 



I 
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1 


: le manganèse (caractères pyrognostiques de 


É ft \ 

!')• 


170 


— 


de mercure ( 


id. 


id. 


)• 


177 


' — 


de nickel ( 


id. 


id. 


)• 


171 


— 


d'or ( 


id. 


id. 


)• 


177 


— - 


de palladium ( 


id. 


id. 


)• 


177 


— 


de platine ( 


id. 


id. 


)• 


177 


— 


de plomb i ( 


id. 


id. 


v 

)• 


173 


— 


de potassium ( 


id. 


id. 


)• 


165 


— 


de rhodium ( 


îd. 


id. 


)• 


177 


— 


de sodium ( 


id. 


id. 


)• 


165 


— 


de strontium ( 


id. 


id. 


)• 


166 


_ 


de tellure f 


id. 


id. 


)• 


180 


— 


de thorinitim ( 


id. 


id. 


* 

)• 


168 


— 


d'uranium ( 


id. 


id. 


)• 


175 




d'ytlrium ( 


id. 


id. 


)• 


168 




do zinc ( 


id. 


td. 


)• 


170 




de xirconium ( 


id. 


id. 


)• 


168 



p 



Pagodilo (caractères pyrognostiques do la), . . . 262 

Palladium natif (caractères pyrognostiques du). . . 251 

Panabase ( id. id. ). • . 219 

Papier sodé (fabrication du) 58 

Paranthine (caractères pyrognostiqucs de la ). . . 258 
Perces-cbarbon ............. 47 

Péchurane (caractères pyrognostiques de la). . . . 214 

Péridoi ( id. id. ). . • . 257 

Perles artificielles 17 

Pétalite (caractères pyrognostiques de la) . . . . 267 

Pharmacoltle (caractères pyrognostiques de la). . . 258 

Pharmacosidèrite (caractères pyrognostiques de la) . 208 

Phosphorile (caractères pyrognostiques du). . . . 256 
Pierre de aavon^BaraûVèreft.pyrognostiqu^deJftJt, \ < 2j6ft \ 

Pimèlite (caractères pyrognostiques du) 218 

Souffleur à la Lampe. 25 
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Piuitc (caractères pyrognostiques du) 249 

Pinces plates 42 

— en laiton 42 

— en acier 42 

— à bouts de platine • . . 42 

Pinceau 47 

Pipettes en verre (mode de fabrication des). ... 11 

Pituite (caractères pyrognostiques de la). . . • 207 

Plateau de tôle de la lampe 45 

Platine (cuiller de) : . . . . 40 

— (feuilles de) 40 

— ((ils de) 40 

— nulif (caractères pyrognostiques du). . . 231 
Pjéonaste (caractères pyrognostiques de la). . . . 274 

Plomb (dosage du) au chalumeau 152 

Plomb gomme ( caractères pyrognostiques du ). . • 223 

Plomb pauvre 57 

Poids 46 

Porte-charbon. . 48 

Poussière de charbon 47 

Prehnite (caractères pyrognostiques de la ). . . . 271 

Psaturose( id. id. ). . . . 230 

Pyenite ( id. id. ). . . . 248 

Pyrallolilhe( id. id. ). . . . 252 

Pyrite ( id. . id. ). . . . 201 

Pyrodmalithe (caractères pyrognostiques de la). . . 202 

Pyrolusite ( id. id. ). . . 200 

Pyromorphite ( id. id. ). • . 224 

Pyrope ( id. id. ). . . 263 
Pyrorlhite ( id. id. ). . .211 

Q 

Quartz -hyalin (caractères pyrognostiques d,u)é • 231 
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« • *> ». ' , • 

R 

Réactifs de la voie sèche 55 

Réalgar (caraclères pyrognostiques du) l£â 

Réduction (moyen d'opérer la). • £2 

Règle d'Harkort 1Û2 

— de Plattner m 1M 

Résinite (caractères pyrognostiques du ). .... 232 

Rhodonite (caractères pyrognostiques du). • . • 2Q1 

Rothoffite ( id. id. ). . . . 2fii 

Rutile ( id. id. ). ... 197 

s 

Salpêtre (caractères pyrognostiques du) 238 

— (emploi du) comme réactif • 56 
Snssoline (caractères pyrognostiques de la ). . . .1518 

Saussurite( id. id. ). . . . 2G7 

Schéelitine ( id. id. ). . . . 198 

Scie à main 47 

Scolézi te (caractères pyrognostiques de la). • . • 271 

Scorodite( id. id. ). . . . 208 

Sel de phosphore (emploi dn) comme réactif. ... 55 

Sel marin (caractères pyrognostiques du). • . • 253 

Sélénium (caractères pyrognost. des composés de). • 187 

Sêléniures (détermination des) 184 

Serpentine ( caractères pyrognostiques de ta). . . 252 

Sidériline ( id. id. 1 ). . . 209 

Sidérochrome (caractères pyrognostiques du). • . . 2Q9 

Sidérose ( id. id. >. . : 2ÛT 

Silex ( - id. id. ). . . 231 

Silicates ( id. id. % J. . . 248 

Siphon simple (moyen de faire un) J_0 

— composé (moyen de faire un) 10 

Smaltine (caractères pyrognostiques de la). . . » 2j6*, 
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Sinitbsonile (caractères pyrognosliques de la). . 

— cuprifère ( caractères pyrognosliques du } 
Sodalite (caractères pyrognosliques de la). • 
Sordawalite (caractères pyrognosliques du) 
Souder deux tubes à la lampe. • • . • 



Spessartine (caractères pyrognosliques 


de la). . 


. 263 


Sphène ( 


id. 


id. 


)• • 


. 197 


Spinellc ( 


id. 


id. 


)• • 


. 274 


Stanuioe ( 


id. 


id. 


)• • 


. 194 


Staurolide ( 


id. 


id. 


)• • 


. ses 


Stibiconise ( 


id. 


id. 


)• • 


. 193 


Stibine ( 


id. 


id. 


)• • 


. 191 


Stilbite ( 


id. 


id. 


)• • 


. 221 


Slipnosidérite( 


id. 


id. 


)• • 


. 207 


Stromeyerine( 


id. 


id. 


)• » 


. 219 


Strontianite ( 


id. 


id. 


)• • 


. 243 



11S 

215 

m 

254 
7 
47 



Sulfate de calcium (emploi du) comme réactif) 

Sulfures (détermination des) 

Supports pour les essais 

Supports pour la matrice de coupelles. . 
Syliane (caractères pyrognosliques de la) . 



5Û 
184 
59 
51 
190 



Table de la lampe 

Tableau du poids du boulon d'argent obtenu dans les 

essais quantitatifs au chalumeau • 

Tableau du poids des boutons d'or et d'argent en loths 



et en centièmes calculés en-— de degré, 

iu b 



Tanlalite (caractères pyrognostiques de la )• . • • 

Télésie ( id. id. ). . . . 

Tellure *( reconnaissance des alliages de)f. V "\"'l"' . 

Tellure nalif ( caractères pyrognosliques' 'du). . ^ 



43 
£2 

110 

185 



• 

Digitized by Google 



DE* MATIERES. *g3 

Tennantite (caractères pyrognostiques du). • . 220 

Tétradymite ( id. id. ). . . 190 

Thallile ( id. id. ). . • 260 

Thermomètre (souiller no tube de) 11 

Topaze (caractères pyrognostiques de la). • . , 247 

Torrelite( id. id. ). • . . 196 

Tourmaline noire ( carractères py rognostiques de la ) 245 

— verte ( id. id. ). 245 

— rouge ( id. id. ). 245 

— bleue ( id. id. ). 246 

— bleu clair (caract. pyrogoostiques de la). 246 

— rouge et vert clair (caract. pyrog. de la). 246 

Travaux préparatoires 6 

Triangle chevrette 44 

Triklasite (caractères pyrognostiques de la). • . . 249 

Triphane ( id id. ). ... 267 

Triplite ( id. id. ). ... 200 

Trousse de voyage 45 

Tube fermé pour les essais 41 

— ouvert pour les essais. 41 

— de Woulf ( souffler un ) 9 

— cnSsimpIe( id. ). . 10 

— en S à boule ( id. ) 12 

— deWa!ter( id. ) 13 

— de Liébig ( id. ) 13 

u 

Uraconise (caractères pyrognostiques de 1'). ... 814 

Uranite ( id. id. ). . . . 215 

Ustensiles divers 9 

V 

Vauquelinite (caractères pyrognostiques de la). . . 226 

Yivianile ( id. id. ). . . 207 



Souffleur à la Lampe. 26 
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Wawellîle (caraclères pyrognosliqm 
Webstérïte( id. id. 
Weisguhigérs clair (caraclères pyi 
, „ — «ombre ( id. 
Wilhérîte ( caraclères pyrogoostiqu 
Wolfram ( id. id. 
Wollaslonite( id. id. 

Y 

Yeux d'émail (moyen de faire les). 
Ypoléine (caractères pyrognoslique 
Yitlrocérite( id. id. 
Yttrotantale (caractères pyrognosti( 

z 

Zéolite farineuse (caraclères pyrogm 
Ziguèline (caraclères pyrognostiquei 
Zircon ( id. id. 
Zoiiite ( id. id. 
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1.3, ?3f 




HE* 






COLLECTION 



OF.S 



FORMANT UNE 



ENCYCLOPEDIE 

DES SCIENCES ET DES ARTS, 

FORMAT IN-l8; 

Par une réunion de Sa\ans et de Praticiens; 

MESSIEURS 

Amoros, Aryenne, Biot, Birbt, Biston, Boisdcval, Boitard, 

BOSC 1 BoUTEREAU, BOYARD, CAI1EN, ClIAUSSIBR , ChBVAIBR, 

Choron, Constantin, De Gayffier, De Lafakb, P. Db- 
sormbaux, Dubois, Dujardin, Francoeur, Giqobl, Hervé, 
Huot, Janvier, Julia-Fontbnbli.e, Julien, Lacroix, Lan- 
drin, Lavnat , Lbdhuy , Sébastien Lbnoruand, Lesson, 
Lorjol, Mattrr, Mine, Muller , Kicard, Noël, Jules 
Paotbt, Rang, Rendu, Richard, Riftault, Scribe, Tarée, 

TbRQDBM, TUIÉBAUT DE BERNEAUD, TuiLLAYB, TOUSSAINT, 

Trbmebt,Trdt,Vauqublin,Vbrdibr,Vbrcnaud, YVART,etC. 

Tous les Traités se vendent séparément, 300 volumes 
environ sont en vente ; pour recevoir franc de port chacun 
d'eux , il faut ajouter 50 centimes. Tous les ouvrages qui ne 
portent pas au bas du titre à la Librairie Encyclopédique de 
Roret n'appartiennent pas a la Collection de Manurlt* Roret, qui 
a eu des imitateurs et des contrefacteurs (M. Ferd. Ardant, 
gérant de la maison Martial Ardant frères, a P'aris, et M. Re- 
nault ont été condamnés comme tels.) 

Cette Collection étant une entreprise toute philantro- 
pique, les personnes qui auraient quelque chose h nous faire 
parvenir dans l'intérêt des sciences et des arts , sont priées 
de l'envoyer franc de port a l'adresse de M. le Directeur de 
C Encyclopidie-Roret, format in-18, chex M. Roret, libraire, rne 
Hantefenille, n. 10 6'*, à Paris. 
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